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On trouve chez le même Libraire les ouvrage!

fuivans du même Auteur
,
qui ont un très -grand

rapport avec celui-ci.
'

Mémoires Phyjïco - Chymiques fur tinfluence de la

lumière folaire pour modifier les Etres des trois

règnes de la NATURE ^ & fur -tout ceux du

règne végétal ^ in-8°. 3 vol. fig. Genève, 1782.

Recherches fur tinfluence de la lumière folaire pour

métamorphofer Cair fixe en air pur par la végéta^

tien j avec des expériences ù des confidérations

propres à faire connaître la nature des fubftances

€,'èriformes ^ in-8°. Genève , 1783.
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PREFACE.
L(E même objet peut être vu

fous une foule de rapports diffé-

rens ; mais il n'en eft aucun qui

ne foit une partie intéreflànte de

fon hiftoire , ôc fans la cannoiP

lance duquel cette hiflioire ne fûc

manquée. On a fait un grand nom-'

bre d'expériences étonnantes &'

capitales pour découvrir les pi^O-J

priétés des fluides aëriformes : en

a-t-on fait faffifamment pour pé-

nétrer jufqu'à leur nature ? Je ne

le crois pas -, & quoique plufieurs-

Phyficiens diftingués aient cher-

ché utilement a déchirer le voile

a 3
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qui leur cacliok la conftkution de

ces flibilances invifibles -, ils n^ont

pas eu les fticcès qui les atten-

doient -> parce qu'ils n'ont peut-;

être pas eu la confiance néceflaire

pour les mûrir.

Je ne le diffimulerai pas <> H la

connoiilance intime d'un corps eft

la partie la plus importante des re-

cherches qu'il prélente ^ elle eft

auffi la plus difficile à acquérir ; il

faut vaincre la ténacité de Tunion

qui lie les parties du mixte qu'on

veut approfondir ; il faut retrou-

ver chacune d'elles quand on les

a réparées ; il faut les faire toucher

au doigt 8l à l'œil dans leur état

de féparation j il faut raflembler

ces membres épars 5 & former
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avec eux le corps qu'on a détruit ;

dans une multitude d'opérations

différentes
t,

qui lont néceflàires

pour remplir ces vues -> on n'a ja-

mais qu'un but-) & pour atteindre

ce but on eft environné d'une

foule d'obftacles qu'il faut vaincre,

de preftiges qu'il faut diffiper ,

d'écarts qu'il faut réprimer : fans

ceffe ) il faut fe mettre en garde

contre fes lens -> contre fon ima-

gination. On ne le croira pas ; le

Phyficien ^ qui cherche naïvement

de nouvelles vérités •> eft aufli oc-

cupé à triompher de lui-même

que des réfiftances dont la NA-
TURE fem.ble environner les ob-

jets qu'il veut fe foumettre.

On peut bien imaginer qu'en

a 4
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entreprenant des recherches ana-

lytiques fur la nature des fubftances

aëriformes <> j'ai prévu une partie

des grandes difficultés qui s'oppo-

feroient à l'exécution de mes deC-

feins : mais on peut être encore

mieux afluré que j'en ai trouvé

de plus confidérables -> & que j'en

ai -compté un nombre bien plus

grand. Auffi -> lans avoir des ta-

lens proportionnels à oppofer à

tous ces obilacles •) j'ai eu une

confiance & un courage , dirai-je

une témérité -y qui m'ont perfuadé

qu'ils n'étoientpas influ'montables,

& je n'ai pas ceflé de lutter contre

eux avec mes petites forces. Ai-je

réufTi? Je le crois pour cette partie

de mon travail ^ que je loumets
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à préfent au jugement du public ;

mais la confiance que j'ai dans mes:

fuccès ne me donne point Tal^

furance qu'ils en foient pour les

autres.

C'eft à ceux qui dominent la

vérité par leur génie-) qui favent

l'arracher de les retraites les plus

obfcures parleur adrefle^ qui font

jaillir une lumière vive & pure fur

tous les fojets qu'ils traitent; c'eft

à eux à décider fi je ne m'en fuis

pas impofé à moi-même -y & fi je

n'ai pas eu le malheur plus grand

d'en impofer peut-être encore aux

autres. Vérité -, feul bien de l'ame !

fi je t'ai trahi un feul moment -^

c'eit en croyant te pofféder -y Se

en elpérant de réjouir avec toi
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ceux qui t'aiment comme moi >

avec paillon & qui s'occupent

fans celTe de toi dans leurs re-

cherches.

PrIESTLEY , FONTANA -, VoLTA y

Lavoisier ) c'eft vous qui m'avez

infpiré le défir de pénétrer les fe-

crets de cette Chymie aérienne;

qui m'avez luggéré les moyens

que je devois employer pour les

découvrir ; qui m'avez encouragé

par l'importance de vos fuccès

à en glaner quelques-uns fur votre

route; c'eft vous qui prononcerez

fur la valeur de ces recherches ,

& qui fixerez la valeur de mes

travaux : il eft jufte que mes maîtres

foient mes juges , ëi que leur opi-

nion foit celle qui faile fiUon dans
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Felprit des hommes qu'ils ont droit

d'inftmire fur ces matières.

L'ouvrage que je préfeme au

Public n'efl: point une analyfe ri^

goureufe de l'air inflammable ; je

me garderai bien d'affurer quil

n'efl: compofé que d'un principe

làlin combiné avec le phlogiftique

& l'eau -, que j'ai cru y remarquer >

& que je crois avoir mis fous les

fens; il feroitbien imprudent d'en

exclure tout ce que Von. ne peut

pas voir. Il fcroit également ri-

dicule d'imaginer qu'il n'y a point

d'autres airs inflammables com-

polés différemment ; ne commet-

troit-on pas l'abfurdité d'un aveu-

gle qui nieroit la poffibilité du

ipeélacle dont la lumière réjouit
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nos âmes , parce qu'il ne poiirroîc

en concevoir l'effet ? Je fens les

lacunes de mon ouvrage ; mais,

en Tentant TimpoIIlbilité où je fuis

à préient de les remplir , je ne

délelpère pas que des travaux fou-

tenus, & une méditation opiniâ-

tre , ne me mettent en état d'en

remplir quelques-unes.

C'efl ainfi que je pourrai sûre-

ment perfe6lionner ce que j'ai

infmué for les caufes de l'inflam-

mabilité de l'air inflammable , dont

j'ai cru devoir faire le fujet d'un

Mémoire particulier.

Enfin , il m'a lemblé nécelTaire

de montrer que l'air inflammable

^pouvoir bien nêtre pas le phlo-

giftique. La juile réputation de
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M. KiRNXAN doit entraîner les

Chymiftes & les Phyficiens ; ce-

pendant -, les progrès de la chy-

mie & de la phyfique dépendant

beaucoup des idées qu'on fe fait

du phlogiftique
t,
de cet être qui

eft une des parties conftituantes

de tous les êtres de l'univers, ©il

étoit important de faire voir les

expériences & les argumens qui

rendent moins probables les ex-

périences & les argumens de l'il-

luftre Chymifte anglois ; je l'ai

fait avec crainte , parce que

j'étois forcé de penfer autrement

qu'un homme qui me paroît fi

propre à déterminer les penfées

des autres : cependant je Tai

fait avec courage 5 parce que
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M. K I RwA N efl bien perfuadé ->

comme les vrais Philolophes -, que

la vérité feule peut lortir du con-

fli6l des opinions -, & que ce n'eil

ni fon opinion ni la mienne qu'il

faut faire prévaloir ; mais c'eft le

vrai feul qu'il faut pourfuivre ^ &
qi^'il faut faire trouver aux autres

fi l'on n'a pas la main affez vi^

goureufe pour l'empoigner & le

faire relplendir à tous les yeux.

Je me propofe de continuer 5

s'il plaît à Dieu •> mes recherches 5

en étudiant chacun des autres airs,

comme j'ai étudié l'air inflam-

mable -) fans perdre de vue ce

dernier , qui me préfente encore

plufieurs diiiicultés à réioudre , que

la connoilfancc des autres airs &
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de leurs rapports avec lui me ren-

dront plus ailées à lurmontc^r.

Je n'ajoute qu'un mot : cette

matière -, qui paroît fi futile aux

yeux du plus grand nombre des

hommes , peut être même des

Phyficiens , eft eflentiellemenc

liée avec l'économie animale Sc

végétale ^ avec la connoiflânce

.de l'athmorphère & de l'influence

de l'air fin l'homme •> les animaux

& les plantes.... Je m'arrête ^ j'ef-

père montrer l'utilité de ces re-

cherches par l'importance de leurs

uiages.

T^
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parties conftituantes ; lifei partie
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Tage 73 , ligne 15 , qu'elle touche \ lifei qu'il touche.

Tage 113 , ligne 9 , de ; lifei du.
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T A B LE
DES RECHERCHES

A N A LYTIQUES

Sur la nature de quelques airs inflammables.

I. ONSIDÉRÂTIONs-fur Cet Ouvrage
^ page i»

IL Injirumens employés dans mes expériences , 8.

1°. Pourfaire paffer des corps folides ou fluides

dans des récipiens pleins d'eau fans les

mouiller y & dans des récipiens pleins de

mercure.

2°. Pour opérer des inflammations d'air inflam-

mable dans des vafes clos,

III. Quantité de tair inflammable
, produit par

Vacier diffous dans les acides minéraux ^ II,

Différence de mes réfultats , comparés a ceut

de M. KiRif^AN,

Caufe de cette différence»

AciiT diffous fans air inflammable.

h
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IV. De Vair inflammable tiré des métaux parte

moyen de teau
,

pag. i }J,

1°. Vair commun des récipiens y ou était l'eau

diJJillée , diminué.

2°. rf5 récipiens , ou était feau commune avec ta

limaille de fer , ont donné Cair inflammable»

V. De Vair inflammable combiné avec fair déphlo-

gifîiqué Çf lair commun
, 24.

1°. Aclion de teau difiillée ^ & de Veau com^

mune fur fair déphlogifîiqué,

2°. Aâion de teau communefur les airs înflam'

mables,

3°. Aclion de fair déphlogifîiqué fur les airs

inflammables,

4°. Aclion de feau commune & difiillée fur

Vair commun.

5°. Aâion de fair communfur tair inflammable»

6°. Tems des plus grandes diminutions.

VI. Vair inflammable combiné avec différens

corps, 36,

1°. Aclion des acides fur tair inflammable.

2°. Aclion des airs acides 6» alkalinsfur cet air»

3°. Aclion de teau fur cet air.

4°. Aâion de tair inflammable fur targent,

5°. Aâion du feu fur tair inflammable.



( XIX )

6°. Aclion des procédés phlogijîiquans fur Vair

inflammable.

7". Aclion des corps déphlogiftiqués fur l'air

inflammable,

VII. Quelques propriétés générales de tair inflam-

mable ^ Pi^g-43»

1°' Vair inflammable efl irrefpirable.

Z°. // éteint la flamme.

3°. Odeur de lair inflammable.

VIII. Préliminaires généraux fur ces recherches

analytiques
, 48.

Difficultés de tentreprife.

Manière de procéder.

IX. Obfervations fur le poids de tair inflamma-

ble , 52.

Caufes des variétés dupoids de tair inflammable.

Moyens de tobtenir.

Eflimation de l'AbbéFoNTANA , laplus exacte..

X. Ebauche d'une analyfe de tair inflammable fait

avec le fer diffous par Vacide vitriolique^ 57.

Procédé pour faire tair inflammable.

"Procédé pour brûler une grande quantité d'air

inflammabU fur une petite quantité d'eau.

b Z
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•

L'eau ^ fur laquelle a été faite la comhuflion^

annonce tacide vitriolique.

"Preuves de la folidité de Vexpérience.

L'air inflammable contient du phlogifîique.

Moyens de montrer la préfence du phlogifîique

dans tair inflammable.

La combufiion de Vair inflammable métallique
^

avec tair déphlogifîiqué ^ ne produit point

d'air fixe,

La manière dont tair inflammable fe produit y

annonce la vérité de mes idées.

Vair inflammable contient beaucoup de phlo-

gifîique.

L'air inflammable contient bien peu d'acide.

L'air inflammable doit contenir de l'eau.

Conclufîon générale.

L'expérience de M, Cavendish établit la

folidité des miennes.

Examen d'un fait particulier.

Avis pour ceux qui font des ballons,

XI. Ebauche d'une analyfe de l'air inflammable
y

fait avec l acide marinfumant & le :^inc
y 96,

Confidérations générales,

"Procédés des expériences faites avec cet air in-

flammable.

Conféquences de ces expériences.
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XII. Ebauche d'une analyfe 'de Vair inflammable

tiré du ^inc par le moyen de talkali vola'

til, pag. loi.

Procédés des expériences avec cet air inflammable.

Cet air inflammable efl compofé de talkali , &
combiné avec le phlogifiique du [inc.

L'alkali caufiique donne tres-peu d^air inflam-

mable avec le :^inc,

XIII. Ebauche d'une analyfe de fair inflammable

tiré du charbon par taction du feu , 107.

Importance de tanalyfe de Vair inflammable

tiré du charbon par taction du feu.

"Procédés des expériences,

L^air inflammable du charbon , compofé d'acide

& de phlogifiique*

L'embrafement de cet air donne Vairfixe,

XIV. Confidérationsfur tair inflammable huileux
,

& fur celui des marais^ Il p.

Procédé pour faire l'air inflammable huileux.

Son odeur
, faflamme , fa quantité de phlogif"

tique relativement aux autres airs inflam-

mables. *

Vair inflammable huileux laiffe échapper de la

fumée après fa combuflion,

b3
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// ntjl pas plus altéré par teau que les autres

airs inflammables.

Il riefipas plus chargé £air fixe que les autres

airs injlammables.

Ij"argent y bleuit un peu.

Pourquoi les végétaux donnent moins cfair in-

flammablepar un feu lent quepar un feu vif?

L'air inflammable des végétaux nefi que Vair

inflammable huileux
,
plus ou moins atténuée

Toutes les huiles fourntjjent Cair inflammable»

L^air inflammable huileux efî fhuile
^
plus le

phlogijlique néceffaire pour la volatilifer.

L^air inflammable huileux efî la fource unique

de Pair inflammable tiré des végétaux.

"Pourquoi tair inflammable du charbon s'en-

flamme mieux que celui de fhuile.

Vair inflammable des marais efî Vair inflam^

mable huileux modifié.

XV. Ebauche d'une analyfe de Cefprit de vin 6' des

éthers , relativement à leur,faculté de s'en-

flammer comme l'air inflammable , 148,

Ha combufiion de tefprit de vin fournit un

acide. ^

La combufiion de l'éther vitriolique j & de l'éther

marin
,
fournit un acide,

La vapeur des éthers neft nullement acide.
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Avis important pour l'ufage de tefprit de vin

dans Us expériences avec les ballons»

La vapeur de téther eft l'air inflammable huileux*

XVI. Ebauche d'analyfe de tair inflammable

tiré du règne animal^ pag. i6o.

XVII. Ebauche d'analyfe de tair inflammable tiré

des os , employés fuivant le procédé de

M. SCHEELE , pour en extraire le phof-

phore^ IJI-

Odeur de cet air inflammable.

L'eau des flacons annonce Vacide phofphoricjue»

Aâion de cet air fur les fubflances métalliques.

Action de leau fur cet air.

Aclion des différens airs fur cet air inflammable»

Aclion de tétincelle électriquefur cet air inflam-

mable.

Combuflibilité de cet air.

Action de cet air brûléfur Veau,

Cet air inflammable contient un acide & lephlo-

giflique combinés.

Examen de la vapeur produite par tair inflam-

mable dans la combuflion,

XVIII. Ebauche de fanalyfe de tair hépatique
,

185.
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Z^air hépatique devait être examiné comme aif

inflammable.

"Procédés pour obtenir tair hépatique.

Vair hépatique tue les animaux.

Odeur de cet air.

Sa mifcibilité dans teau , ù fon aâion fur elle.

Aclion de Vair hépatique fur Vair commun.

Action de Vair hépatique fur fair déphlogifîi-

qué ^fur Vair inflammable , fur Vair nitreux
,

fur Vair fixe,

L air hépatique ne contient point d^air fixe.

Action des acides fur Vatr hépatique.

Aclion des alkalis fur Vair hépatique.

Aclion de Vair hépatique fur les fubftances

métalliques.

L'air hépatique efl inflammable.

Aclion de Vair hépatique fur le papier rouge 6»

le firop de violettes.

Aclion de Vair hépatique fur les dijfolutions

métalliques.

Les eaux hépatifées agiffent fur les dijfolutions

métalliques comme Vair hépatique pour la

nature de Veflet produit , & non pour fon

intenfité.

Analyfe du précipité des dijfolutions du vitriol

de cuivre dans Veau y opéré par Vair hépa-

tique.
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L'air hépatique , qui s'échappe auprh (fune âif-

folutioa de vitriol de cuivre , ne la précipite

pas.

Comment tair hépatique produit le précipite

dans les diffblutions métalliques ?

EJi-ce talkali du foie de foufre ^ ou fon phlo".

gijiique
,
qui produifent le précipité?

Le foie de foufre irife ,
par fa vapeur , les

corps qui y font expofés.

"L'air hépatique eji le foie de foufre a'érifé.

Lalkali fixe efl volâtilifé dans tair hépatique»

"Pourquoi tair hépatique fournit- il le foufre

avec tair pur ?

Le feu fournit peu d'air hépatique.

L'air hépatique efl le foie de foufre a'érifépar

X un phlogiflique furabondant,

XIX. Examen des airs tirés d'un mélange de foufre

& de fer y pag. 243.

Expériences fur le mélange en différentes cir-

conflanccs.

La litharge réduite dans les cas oii tair fut

phlogiflique ^ & non dans les autres.

Expériences analytiques fur ces expériences.

Action du fer fur les différens airs.

Explication du phénomène par taction récipro-

que du fer & du foufre 5
qui fe décompofent.
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Veau entre dans la compofition de tair inflam-
mable,

XX. De fair acide fuifureux , pag. 269.

, Proce'dépour connoitre feffet de l'acide fulfu-

reuz fur fair commun.

L'air acide ne diminue pas tair commun ^ & fe

dijfout dans l'eau,

XXI. Air inflammable tiré des métaux par taSion

feule du feu y 272.

Procédés pour le produire.

Soupçon fur fa caufe.

XXII. Des Expériences de MM. Cavendish &
Lavoisier y relativement à fair inflam-

mable ^ 2.77,

XXIII. Recherches fynthétiques fur la produâion

de fair inflammable ^ 298.

Air inflammable produit avec les airs acides.

Air inflammable produit avec les airs alkalins,

XXIV. Confidérations générales, ^06,

"^ Û^
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Confîdérations fur les caufes de l'inflammabilité

de l'air inflammable.

I. RÉFLEXIONS générales^ pag. 313,

II Difficultés de ce problême , 3 1 5,

\\\. Des matières falines

f

^IJ»

IV. De Veau , comme élément de Vair inflamma-

ble
^ 321.

V. Du phlogijîique , élément de l'air inflamma-

ble
, 327.

VI. Sur la manière de l'union des matières falines

avec le phlogijîique dans fair inflammable y

328.

VIL Vair inflammable efl-il conféquemment com-

pofé d'acide , de phlogiflique 6' d'eau
? 3 3 1.

VIII. Faits propres à infinuer les caufes de l'in-

flammabilité y 333»

L'air inflammable eft-il le phlogiflique ?

I. Occasion de cette recherche^ 339.

II. lirait inflammable ne précipite pas les métaux

fous leur brillant métallique , 341.
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III. Si tair inflammable ejî le phlogijîique
, qut

devient Vair nitreux? pag. 360,

IV. Ij'air inflammable métallique na pas les affi-

nités du phlogiftique y 362.

V. Examen des expériences qui ont fliit croire que

Vair inflammable étoit le phlogiftique , 3 67.

Addition première , ou Obfervations relatives

aux expériences contenues dans le paragraphe

V des Reclurefies analytiquesfur fair inflam-

mable 5 37^*

Addition féconde , ou Obfen>ations fur fin-

fluence que tair inflammable peut avoir pour

colorer targent ^ 383.

Fin de la Table.
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RECHERCHES
ANALYTIQUES

SUR LA NATURE
DE QUELQUES

AIRS INFLAMMABLES.

I.

Conjîdêrations fur cet Ouvrage»

DANS des recherchés auffi curieu-

fes que celles que préfentent les fub*

(lances aërlformes , on eft autant féduit

par les découvertes qu'on a faites que

par celles qu'on efpère : chaque pas

femble fournir de nouveaux moyens

pour dévoiler la nature de ces êtres

A
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qui prennent toujours une nouvelle

importance ; & chaque pas femble

nous offrir , dans la folution des pro-

blêmes qu'ils propofent aux Phyficiens

,

des refTources puifTantes pour connoî-

tre les grandes formules de l'Univers.

Sous ce point de vue , ces recherches

^deviennent extrêmement intérefTantes :

avec ces efpérances , on s'arme du cou-

rage nécefTaire pour combattre les

obftacles qu'on rencontre , & l'on

acquiert cette perfévérance opiniâtre

qui eft indifpenfable pour les fUrmon-

ter. Tels ont été mes motifs , mes

vues & mes encouragemens : je fuis

amplement dédommagé de mes peines

par le plaifir feul" qu'elles me procu-

rent. Quand on aime paÏÏionnément

la vérité , quand on défire avec ar-

deur le progrés' des fciences , on fixe

avec un vif intérêt toutes les parties

de la route qui peuvent y conduire ;
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& , en confidérant le but précieux qui

la termine , on ne voit les épines qui la

couvrent qu'avec le courage néceiTaire

pour les braver.

Après avoir développé quelques

idées générales fur la théorie des airs

dans l'ouvrage que j'ai publié en 1783 ,

fous ce titre : Recherches fur Pin^

fluence de la lumière folaire pour

métamorphofer Vair fixe en air pur

par la végétation , avec des expériences

& des confidérations propres à faire

connaître les fuhflances aëriformes ;

j'ai cru qu'il feroit très-utile de revenir

fur mes pas , pour vérifier par des

expériences tout ce que j'avois entrevu ;

je me fuis donc impofé l'obligation de

rechercher , autant qu'il me feroit pof.

fible , par l'analyfe , quelle eft la nature

des fubftances aëriformes ; mais cette

entreprife étoit trop vafte & trop dif-^

ficile pour la fuivre dans fon entier,

A %
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ic pour la pouffer fcrupuîeufement

dans toutes fes parties ; aufTi j'ai pris

la réfolution de m'occuper féparément

de chacune d'elles , fans négliger en-

fuite les lumières que chacune pour-

roit me fournir pour les autres : il me

femble que
,
par ce moyen , on met

plus d'unité dans ce qu'on fait, & qu'on

intéreffe davantage ceux qui veulent

s'en occuper.

Il me refloit donc à faire le choix

de la fubftance aëriforme j:q\ie je vou-

lois foumettre la première à mon exa-

men ; j'ai héfité long-tems avant de

me décider , & je crois bien que je n'ai

pas confulté la logique la plus févère

dans ma décifion ; mais enfin , voyant

que ce qu'on appelle l'air inflammable

eft pourtant de toutes ces fubflan-

ces celle qui eft peut-être la moins

connue ,
je crus que fon analyfe , fi

je pouvois parvenir à l'exécuter , me
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fournirolt une pierre de touche pour

reconnoître la folidité ou la foiblefTe

de mes idées ; d'ailleurs , les grandes

vues que les belles expériences de M.
Priestley & les Mémoires de M.

KirwAN répandoient fur la nature de

l'air inflammable , en le préfentant

comme le phlogiftique des métaux ,

me rendoient la connoifTance intime de

cet air encore plus capitale ; l'ufage,

que MM. MoNTGOLFIER & ChARLES

ont fu faire de l'air inflammable
, y au-

roit fûrement porté mon attention , fi

je n'avois pas tracé le plan de mes- tr^

vaux avant qu'ils euffent forcé l'air à

reconnoître l'empire de leur génie , &
à les recevoir au rang de fes habitans.

J'ai donc cherché à découvrir la na-

ture des airs inflammables , & j'avoue

franchement que je fuis parti des idées

que j'ai développées dans l'ouvrage

que j'ai cité ; on verra dans celui-ci-,
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fi j*ai auguré avec juftefîe , & Ci mes

démonftrations font rigoureufes.

Je n'ai point penfé à examiner Pair

inflammable fous le point de vue que

MM. PRIESTLEY, CaVENDISH , La-

voisiER , Monge , &c. l'ont fait

voir dernièrement ; MM. Lavoisier

& Monge le repréfentent comme un

élément de l'eau , & M. Priestlev

comme un moyen de tirer l'eau hors

de Pair déphlogiftiqué , fuivant qu'il

me l'écrivoit dans l'automne de 1783;

l'idée de cette expérience , qui eft peut-

^tre une des plus belles qui fe foit ja-

mais faite , ne m'étoit jamais venue

dans l'efprit; outre cela, je ne m'en

fuis point occupé après l'avoir connue,

parce que cette expérience demande-

roit peut-être une année de travail
, pour

la tourner de toutes les manières pofîî-

bles pour en exclure toutes les caufes

d'erreurs , ou du moins pour montrer
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quelles n'ont aucune influence fur leg

réfultats ; mais il faut laifTer ce foin

aux inventeurs , & ne point empiéter

fur leur gloire en cherchant à la par-

tager : enfin
, je ne diflimulerai pas que

le réfultat de cette expérience n'eft point

un phénomène fmiple ; il me femhle

au contraire extrêmement compliqué

,

puifqu'il faut déterminer d'une manière

tranchante quel eft l'air employé dans

l'expérience qui fournit l'eau qu'on a

de refte après la com}3u{lio|i ; mais

fans doute toutes ces recherches font

déjà faites , & nous ne tarderons pas

d'en connoître les beaux détails.

J'ajouterai feulement que je reprends

un travail abandonné parMM. Priest^

LEY & VoLTA , & qu'ils l'auroicnt sû-

rement traité avec plus d'habileté ^
4e fuccès que moi , s'ils avoient eu

peut-être plus de confiance , ou s'ils

n'en avoient pas été détournés pa^:

A 4
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d'autres expériences curieufes & im-

portantes qu'ils ont publiées.

I I.

Injîrumens employés dans mes

expériences.

J'ai été forcé de joindre aux inftru-

mens , que j'ai décrit dans mes ouvra-

gés précédens ,
quelques procédés

qu'il eft peut-être utile de faire con-

noître à ceux qui voudroient répéter

les expériences que je raconterai.

*''^' J'ai été quelquefois obligé de faire

pafTer des corps fluides & folides au

travers du mercure ,
pour voir leur

aélion fur d'autres corps d'une manière

tout-à-fait indépendante de l'air & de

l'eau.

''"Pour parvenir à ces vues ,
je rem-

plifTois mes récipiens de mercure ,
je les

plaçois dans un vafe aufTi plein de mer-
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cure ; alors , en plongeant ma main qui

tenoit le corps folide dans le mercure
,

& la dirigeant fous le récipient que

je foulevois avec l'autre., je lâchois le

corps folide ,
qui , étant fpécifiqucment

plus léger que le -mercure , gagnoit

d'abord le haut du récipient : fi je vou-

lois y introduire quelques fluides
,

je

rempliiTois de ce fluide un petit tube

fcellé par un bout
,

je le fermois avec

le pouce , &je le conduifois ainfi à l'ori-

fice du récipient fous le mercure ; alors,

je levois mon pouce , & la liqueur

,

prefTée par le mercure , s'élevoit au

fommet du récipient : on comprend

aifément qu'il ne faudroit pas y intro-r

duire de l'acide nitreux
, qui eft un

diffolvant très-aélif du mercure.

J'emploie la même méthode pour

faire entrer l'huile , l'éther , &c. dans

mes récipiens pleins d'eau.

Si je veux faire entrer dans des
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fëclpiens pleins d'air, mais fermés par

i'eâU j & au travers de l'eau , des fluides

ou des corps folides fans les mouiller

,

je les enferme dans un flacon
, que je

bouche avec foin avant de l'intro-

duire fous l'eau , & que je débouche

fous le récipient
, qui contient un peu

d'eau
, par le moyen d'une règle atta-

chée au bouchon, qui le repoulTe quand

je veux l'ôter.

Enfin
, j'ai employé pour l'inflam-

mation de l'air inflammable de petits

eudiomètres à air inflammable imagi-

nés par M. Vo lta ; ce font des vafes

parfaitement clos , où tout fe pafTe

fans aucune communication avec l'air

extérieur. Ces inftrumens , parfaite-

ment bien exécutés , font tout ce qu'il

peut y avoir de plus commode & de

plus sûr pour les expériences que j'ai

faites ; ils font décrits dans le Journal

de Phyfique pour l'année 1779.
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1 1 1.

Quantité de Pair inflammable produit

par Pacier dijfous dans les acides

minéraux.

Je ne connolfîbis pas les belles ex-

périences de 'M. KiRWAN , rappor-

tées dans le j-^^, volume des Tran-

fadlions philofophiques , lorfque je

cherchai à eftimer la quantité d'air in-

flammable produit par le fer & l'acide

vitriolique , de même que par l'acide

marin ; & je n'aurai pas cherché à le

favoir par moi-même
,

quoique ces

expériences foient propres à faire con-

noître les matériaux dont je me fuis

fervi
, parce que je n'y ai pas apporté

l'exaditudefcrupuleufede ce Chymifte

profond ; mais je crois devoir les rap^

porter
,
pour répandre quelque jour

fur le récit de mes travaux.
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Je choifis pour cela des aiguilles

d'Angleterre extrêmement fines
,
que

je réduifis en petits morceaux ; je les

fis paffer dans un récipient au travers

du mercure dont il étoit -plein ; j'y

introduits de l'acide vitriolique affez

concentré étendu dans deux parties

d'eau , & j'obtins , au bout de quel-

gués heures , environ les fept huitiè-

mes d'un pouce cubique d'air inflam-

mable ; je répétai cette expérience de

la même manière avec l'acide marin

,

& j'eus les quinze feizièmes d'un pouce

cubique de cet air.

Cesréfultats ne font pas aufïi grands

que ceux de M. Kirwan
,
qui a eu

cent cinquante-cinq pouces cubiques

d'air inflammable pour cent grains de

fer, en les dilTolvant par l'acide vitrio-

lique , & à-peu-près la même quantité

quand les cent grains ont été diffous

par l'acide marin. Mais j'ai fait ces
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expériences fans appliquer la chaleur

au mélange , ce qui diminue beaucoup

la produdion de l'air ,
parce que la

force difTolvante du menftrue eft fort

augmentée par le feu : outre cela , j'ai

employé l'acier au lieu du fer ; &
M. Bergman prouve fort bien

, que

l'acier fournit moins d'air inflammable

que le fer : mais je m'accorde en ceci

avec M. Kirwan; c'eft que les pro-

duits d'air inflammable avec les deux

acides ont été à-peu-près les mêmes.

Cependant je ne puis m'empêcher

de faire obferver
,

que mon acier

étoit parfaitement diflbus dans l'acide.

Pourquoi donc n'ai-je pas eu la même
quantité d'air inflammable ? ne feroit-

ce point parce que les métaux ne font

tenus en diflblution dans les acides que

par le moyen du phlogiftique qui leur

refte encore ? au moins , une difTolurion

de fer fe conferve tranfparente dans
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une bouteille bien bouchée ; mais

rochre fe précipite Ci la bouteille eft

ouverte , ou s'il y a aiïez d'air dans

la bouteille pour recevoir le phlogif-

tique du fer diffous prêt à s'échapper.

Qu'arrive-t-il donc ? En appliquant

le feu à la diiïblution , on donne des

aîles h l'acide ,
qui entraîne & combine

avec lui le phlogiftique
, qui s'échappe

avant qu'il ait touché l'air avec lequel

il a plus d'affinité , & qui forme ainfi

avec lui cette quantité excédente d'air

inflammable que M. Kirwan a

mefurée.

Mais une anomalie remarquable

que j'ai obfervée plus d'une fois dans

le cours de ces expériences , c'eft que

j'ai vu mes morceaux d'aiguilles, réduits

en pouffière grisâtre , diffous dans l'aci-

de marin mêlé avec autant d'eau fur

le mercure , fans avoir eu une feule

bulle d'air produit ; quelquefois j'ca
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ai eu une bulle ou deux ; mais cela eft

bien éloigné des quinze feizièmes d'un

pouce cubique
,
que j'en ai obtenu

communément de la même manière &
avec les mêmes matériaux. En fuivant

un jour ce phénomène
, je vis claire-

ment l'acier des aiguilles réduit en une

poudre noire , flottant fur le mercure
,

& il ne s'étoit alors produit qu'une

ou deux bulles d'air ; mais un moment

après , pendant que j'obfervois ce qui

fe paflbit , il fe produifit tout-à-

coup , & dans le même moment , la

huitième partie d'un pouce cubique

d'air : l'acide avoit une couleur dorée.

Je n'ai jamais obfervé ce cas d'une

manière aufîi complette avec l'acide

vitriolique étendu d'eau ; mais j'ai vu

fouvent les morceaux d'aiguilles qui

étoient diffous dans ce mêlancre , &
je n'avois pas la vingtième partie d'un

pouce cubique d'air inflammable : c'efl:

,
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au refte, la quantité la plus petite d'air

inflammable que j'aie obtenu par ce

moyen.

J'avois Gonfervéle récipient, qui ren-

fermoit l'expérience faite avec l'acide

marin
, pendant fix mois , Se je trouvois,

au bout de ce tems-là , fur le mercure ,

une pellicule noire & luifante qui ref-

fembloit au taffetas d'Angleterre em-

ployé pour les coupures , avec un mor-

ceau d'aiguille qui étoit d'une belle

couleur noire : la pellicule noire s'eft

d'abord dilfoute , fans aucune produc-

tion d'air, dans l'acide vitriolique étendu

d*eau , & j'ai eu un précipité ochreux ;

mais le morceau d'aiguille ne s'efl dif-

fous en partie dans l'acide vitriolique

,

étendu d'eau & à l'air
,
qu'au bout de

trois jours , & dans l'acide marin qu'au

bout de cinq ou fix.

Quelle efl la caufc de ce phénomène ?

je l'ignore complètement ,
parce que
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je me fuis toujours fervi des mêmes

aiguilles, qui me paroifToient être d'un

acier très-bon & très-pur ; je les ai

toujours mifes dans les mêmes acides

mêlés avec la même eau : mes expé-

riences ont été toujours faites dans les

mêmes vailTeaux , fur le même mer-

cure , & dans mon cabinet , où la tem-

pérature a toujours été à-peu-près la

même.

Ce fait mérite d'être rapporté ; il

trouvera , peut-être , fa place dans un

moment où nos connoifTances feront

plus avancées.

B
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I V.

De Pair inflammable tiré des métaux

par le moyen de Peau.

M. DE LA Métherie avoit fouvent

parlé dans les Journaux de Phyfique

de Tair inflammable qu'il retiroit des

métaux par le moyen de l'eau dans

laquelle il les baignoit. Je ne doutois

pas que cette produélion d'air ne fût

occafionnée par l'air fixe contenue

dans l'eau qu'il employoit : cependant

,

comme M. de la Métherie n'en

parloit point ,
j'entrepris , le 23 No-

vembre 1783 , des expériences pro-

pres à découvrir la vérité de cette

idée : je ne tardai pas à m'appercevoir

de la folidité de ma conjeélure , &
j'en écrivis quelque chofe à M. de

LA Métherie , qui reconnoît dans

I
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fa répo.ife du lo Février 1784, que

j'avois fait ces expériences avant la

publication de fon Mémoire dans le

Journal de Phyfique du mois de Jan-

vier de cette année , & qu'il avoit

donné fon Mémoire au Directeur du

Journal lorfqu'il reçut ma lettre.

Je me propofois deux chofes en

faifant ces expériences ; la première

,

de favoir dans quel cas l'eau pouvoit

tirer l'air inflammable hors des métaux ;

la féconde ,
quel feroit l'état de l'air

où ces expériences auroient été faites.

Pour remplir ces vues d'une ma-
nière concluante

,
je plaçai deux réci-

piens tubulés & pleins d'eau , mais qui

contenoient une quantité connue d'air

commun , dans des foucoupes pleines

d'eau : j'introduifis , dans ceux que

j'avois remplis d'eau commune , de la

limaille de fer , ou de la limaille de

cuivre , placée dans un grand verre

B 2
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de montre ;
je fis la même chofe dans

des récipiens pleins d'eau diftillée : de

forte que j'avois , fous les mêmes vo-

lumes de ces eaux différentes , la même
quantité du même métal expofé à leur

adion. Voici le réfultat :

1°. L'air commun contenu dans les

récipiens où étoit l'eau diftillée a été

diminué ; d'où il faut conclure
, qu'il

y a eu du phlogiflique pur qui s'efl

échappé , ou du moins qui a traverfé

l'eau , & qui a atteint l'air repofé fur

elle : il eft vrai que le phlogiflique

auroit pu fe combiner avec l'air pur

de l'eau ; je ne pouvois le juger dans

ce genre d'expériences : cependant

,

comme cette diminution n'a pas paru

d'abord, mais feulement quelques jours

après la difpofition de l'expérience

,

elle n'aura eu lieu que lorfque cet air

pur de l'eau n'aura plus abforbé de

phlogiflique.
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2^. La limaille de cuivre & de fer,

placée fous l'eau commune , a donné

de l'air , & celle qui a été placée dans

Peau diftillée n'en a point donné.

3°. L'air fourni par le fer placé dans

l'eau commune a été en petite quantité

,

en comparaifon de l'air produit par le

cuivre baigné de la même manière ;

ce qui mérite bien d'être remarqué

,

puifque le cuivre difîbus dans l'acide

vitriolique fournit à peine la quatorziè-

me partie de l'air inflammable que

donne le fer dans les mêmes circonf-

tances.

4". Il fe produit, au bout d'un cer-

tain tems , un peu d'air dans les vafes

pleins d'eau diftillée ; mais cet air eft

fans doute l'ouvrage de l'air fixe qui

s'eft précipité hors de l'athmofphère

dans la foucoupe , & qui s'eft com-

muniqué à la maffe de l'eau.

5°. Les eaux privées de l'air fixe

B 3
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qu'elles contiennent produifent fur les

métaux les mêmes effets que l'eau

diftillée : les eaux gazeufes , en perdant

leur air fixe , laifTent précipiter le fer

qu'elles avoient diffous.

6^, L'eau diftillée reprend la pro-

priété de diffoudre les métaux , fi on

lui rend fair fixe qu'elle avoit perdu.

Cette fuite d'expériences préfente

un fait bien fmgulier : dans le cas où

j'ai employé l'eau diftillée , l'air a été

diminué ; il n'y a point eu d'air in-

flammable produit , & celui que j'ai

obtenu n'a été formé que lorfque l'eau

de l'expérience s'eft chargée d'air fixe.

D'où vient cela ? Dans le premier cas

,

il manquoit une des parties conftituan-

tes de l'air inflammable ; il n'y avoit

que le phlogiftique pur qui fe foit

échappé en petite quantité : mais dès

que l'air fixe
,
qui fe précipite de l'ath-

mofphère , s'efl mêlé avec cette eau

,
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elle a fourni de l'air inflammable ; elle

n'en a pas cependant donné , à beau-

coup près , autant que l'eau qui étoit

naturellement gazeufe.

Outre cela , il ne fera pas inutile

de remarquer , que le fer , ou le cuivre

,

expofés à l'air dans un vafe qui a perdu

fa communication avec l'air extérieur

par le moyen du mercure , diminue un

peu ; tandis que celui qui eft expofé

fous l'eau fournit abondamment l'air

inflammable. Cela tient-il à l'eau

comme dans l'expérience où l'on mêle

le fer avec le foufre ? Mais cette ex-

périence méritera toute notre atten-

tion
,

quand nous ferons engagés à

examiner ce dernier phénomène : ob-

fervons pourtant encore que le fer

,

expofé à l'aélion de l'air fixe , ôte à

ce dernier fa mifcibilité dans l'eau ;

tandis que l'air fixe , dilTous dans l'eau,

produit , avec le même fer , l'air in-

flammable. B 4
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Je croîs que le fer fe dilTout dans

le premier cas : on fait qu'il fe rouille

à l'aif, comme le cuivre
, par l'adion

de l'air fixe fur lui ; alors , le phlo-

giftique qui s'échappe diminue l'air

commun auquel il fe mêle : mais il faut

que l'acide de l'air fixe foit combiné

avec l'eau pour le difToudre.

V.

De Pair inflammable combiné avec Fair

déphlogijliqué & Pair commun.

Les expériences, que j'ai rapportées

dans mes ouvrages précédens , ont fait

voir que l'air inflammable pouvoit fe

décompofer ; mais , comme cette ma-

tière étoit de la plus haute importance

,

pour la connoifTance de l'air inflamma-

ble , & fur-tout pour ma théorie de la

végétation, il falloit l'établir de la ma-
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nlère la plus folide : j'ai cherché
, pour

cela , à combiner l'air inflammable avec

l'air déphlogiftiqué & l'air commun

dans des vailTeaux où je pufle facilement

obferver les modifications qu'ils éprou-

voient ; ce font toujours mes récipiens

tubulés dont je me fuis fervi.

.Pour faire ces expériences d'une

manière sûre , il falloit favoir d'abord

ce qui arriveroit à chacun des airs ex-

pofés fur l'eau , afin de découvrir sû-

rement ce qui fe paiïeroit dans le mé-

lange ; j'ai donc expofé l'air déphlo-

giftiqué , l'air commun , l'air inflam-

mable , féparément fur l'eau ; & comme
l'air inflammable pouvoit être produit

par un alkali aufîi bien que par un

acide , j'ai étendu mes expériences à

ce genre particulier d'air inflammable,

enfuite j'ai mêlé chacun d'eux avec l'air

commun & l'air déphlogiftiqué.

Il feroit inutile de rapporter ici un
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journal d'expériences qui ont duré pen-

dant fix mois , il fuffit d'en donner les

réfultats généraux.

1°. Pendant fix mois Peau diftillée

a abforbé cinq mefures d'air déphlo-

giftiqué , & Teau commune trois me-
fures & un quart; quoique l'eau tou-

chât cet air par des furfaces égales ;

l'eau diftillée
,
qui eft privée de fon air,

devoit fe faifir à caufe de cela plus avi-

dement de celui-ci.

2°. L'air inflammable , fait avec le

fer & l'acide vitriolique , & expofé fur

l'eau , a perdu pendant le même tems

trois mefures & cinq huitièmes ; celui

qui étoit fait avec l'alkaU volatil & le

zinc n'a eu qu'une feule mefure & un

tiers d'abforbée : ce dernier eft donc

plus intimement combiné dans fes par-

ties ; l'eau a moins de force pour les

féparer , & s'approprier celles avec

lefquelles elle peut avoir de l'affinité.
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3°. Un mélange d'air inflammable

& d'air déphlogiftiqué, dans la propor-

tion de deux mefures d'air inflam-

mable pour fix mefures & un quart

d'air déphlogiftiqué , expofé fur l'eau

,

a été réduit à quatre mefures , de forte

qu'il y en a eu un peu plus de la moitié

d'abforbé ; le même mélange, fait avec

l'air inflammable , préparé par le

moyen de l'alkaîi volatil & du zinc

,

dans la proportion de trois mefures &
trois quarts d'air inflammable pour

cinq mefures & un quart d'air déphlo-

giftiqué , a été réduit fur l'eau à trois

mefures & fept huitièmes, c'eft-à-dire,

qu'il y en a eu cinq mefures & un hui-

tième d'abforbé : d'où il réfulte clai-

rement , qu'en fuppofant dans le pre-

mier cas qu'il y a eu trois mefures d'air

déphlogiftiqué abforbé , comme dans

la première expérience , il y auroit

toujours eu une mefure d'air inflam-
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, mable , qui aupoit difparu ; & , dans

ce calcul , je pafTe les chofes au plus

bas , car je n'éftime point la déper-

dition des airs par fes rapports avec

leur quantité originelle ; mais comme

ils touchent l'eau par la même furface,

j'en eftime la perte par les furfaces qui

touchent Teau , & qui relient toujours

les mêmes. Il paroît clairement encore

par ce phénomène ,
que la diminution

de cet air inflammable a été produite

par fon mélange avec l'air déphlogif-

tiqué
,
puifqu'il avoit été fî peu dimi-

nué par Feau feule.

On comprend aifément encore
, que

î'air déphlogiftiqué feul touche l'eau

,

parce qu'il eft le plus pefant , & que

l'air inflammable ne repofe que fur

l'air déphlogiftiqué , de forte qu'il ne

peut fouffrir de changemens que par

l'aélion de l'air déphlogiftiqué fur lui.

Enfin , l'efTai avec l'air nitreux montre
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que l'air déphlogifliqué du mélange a

été , non-ieulement abforbé par l'eàu

,

mais encore diminué par le phlogidique

de l'air inflammable, qui s'en efl féparé;

& comme il faut deux mefures d'air

inflammable pour phlogiftiquer une

demi-mefure d'air déphlogiftiqué , on

peut juger ainfi de la quantité réelle

qui aura été abforbée.

Dans la féconde expérience , faite

avec l'air inflammable produit par l'ai-

kali volatil & le zinc , en fuppofant

qu'il y a eu trois mefures d'air déphlo-

giftiqué abforbé par l'eau , il y auroit

eu trois mefures d'air inflammable dé-

compofé par l'air déphlogiftiqué ; &
ce qu'il ne faut pas perdre de vue

,

c'eft que cet air a été deux fois plus

altéré par l'air déphlogiftiqué
, quoi-

qu'il ! ait été beaucoup moins que lui
,

quand il a été expofé fur l'eau feule ;

d'où il réfultcroit
,
que le moyen de
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décompofer ces airs feroit toujours de

chercher à leur préfenter les corps qui

ont la plus grande affinité avec le phlo-

^giftique : au refte , il paroît bien que

cela devoit arriver ; les affinités de l'al-

kali & du phlogiftique font bien moin-

dres que celles du phlogiftique & des

acides ; auffi l'air déphlogiftiqué agit-il

bien plus puifTamment fur l'air inflam-

mable fait avec l'alkali volatil
,
que fur

celui qui eft préparé avec l'acide vi-

triolique. Enfin , je dois remarquer

que l'air inflammable , qui fe trouve

dans l'air de l'atbmofphère, doit avoir

de grandes analogies avec celui qui eft

fait par l'alkali volatil ,
puifqu'il eft le

produit de la corruption ; de forte que

cet air ,
qui nous paroilfoit d'abord

indeftruélible , eft placé dans l'athmof-

phère , par la fage PROVIDENCE

,

de manière à y trouver le moyen de

fa décompofition , Se une porte pour
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faire rentrer fes élémens dans la circu-

lation générale.

Mais je ne puis m'empècher d'ob-

ferver auflî , que (i l'air inflammable

,

fait avec l'acide vitriolique , a perdu

trois mefures & cinq huitièmes dans

l'eau , il n'a perdu qu'une mefure dans

l'air déphlogiftiqué : ce qui juftifie en-

core l'idée que ce fait m'a préfenté ;

l'air déphlogifliqué a eu moins de puif-

fance fur cet air , fait avec un acide
,

que fur celui qui efl fait avec un alkali

,

parce que l'acide , qui entre dans fa

compofition , en a davantage fur le

phlogiftique par fes grandes affinités

avec lui.

Mais ce qui appuie mon opinion ,

c'eft que ,
pendant les premiers jours

qui fuivirent le mélange de ces deux

airs
,
j'obfervai dans l'eau commune ,

qui enfermoit l'air déphlogiftiqué &
l'air inflammable ,

quelques bulles d'air
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qui étoient produites par l'adtion de

l'acide , échappé à l'air inflammable ,

fur la terre calcaire de l'eau.

4°. En répétant ces expériences fur

l'air commun , j'ai trouvé que l'eau

diftillée , en abforboit environ une

mefure fur trois , & qu'un mélange

,

de deux mefures & un quart d'air in-

flammable avec fix mefures & trois

quarts d'air commun , avoit été réduit

à quatre mefures & fept huitièmes.

Ce qui prouve i^. que l'eau diftillée

a abforbé les quatre cinquièmes d'air

commun de moins que d'air déphlo-

giftiqué ; ce qui ne peut provenir que

de la différence des airs dans leur pu-

reté ,
puifque toutes les cifconftances

de l'expérience ont été conftamment

les mêmes. Et z^. que l'air commun

a été plus diminué par le phlogiftique

de l'air inflammable ; ainfi il ne peut y
en avoir eu qu'une mefure d'abforbée

par
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pat Teau , & , par conféquent , il y
aura eu trois mefures & fept huitièmes

d'air diminué par la décompofition du

phlogiftique échappé hors de l'air in-

flammable ; ce qui montreroit que l'air

commun auroit plus de puifTance pour

décompofer l'air inflammable. Ceci

efl: propre à nous rafTurer fur les ra-

vages que cet air méphitique pourroit

occafionner , fi l'athmofphère ne lui

préfentoit pas un difTolvant promt &
aiTuré ; & l'on ne peut douter que l'air

feul ne produife cet effet , puifque
,

dans ces expériences , l'air inflamma-

ble , comme le plus léger , touche feu-

lement l'air commun qui repofe fur

l'eau.

5°. Si l'on confidère les tems des

diminutions de ces airs expofés fur

l'eau , je trouve que les abforptions

les plus grandes fe font faites au bout

de trois mois , & que les plus petites

c
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s'obfervent au commencement & à la

fin pour l'air déphlogiftiqué , l'air com-

mun & l'air inflammable ; mais il n'a

pas été la même chofe pour les mé-

langes d'air inflammable & d'air dé-»

phlogîftiqué ou d'air commun , où

Fabforption a toujours augmenté dans

ces mélanges jufques au troifième

mois , & enfuite elle s'efl foutenue

aufîi grande jufques au fixième , dans

le mélange de l'air inflammable avec

l'air déphlogiftiqué ; mais la quantité

de l'abforption a été plus grande pen-

dant les premiers trois mois dans le

mélange de l'air inflammable avec

l'air commun ,
que dans les trois der-

niers. A l'égard du mélange de l'air

inflammable avec l'air déphlogiftiqué,

on doit comprendre ,
que , dès que l'air

inflammable a commencé d'être atta-

qué par l'air déphlogiftiqué , il doit

continuer h. l'être tant qu'il y aura de
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Pair pur qui agira fur lui pour le dé-

compofer : mais il n'en fera pas de

même pour l'air commun
, qui n'agira

fur lui que par la petite portion d'air

pur qu'il renferme , dont l'adivité di-

minuera à mefure qu'elle fe fera exer-

cée , & qu'il aura perdu avec elle la

faculté de dilToudre le phlogiftique ;

c'eft aulîi pour, cela que le mélange

,

compofé avec l'air déphîogiftiqué
,

agit avec toute fon énergie au bout

de (ix mois , & que celui où entre

l'air commun l'a déjà confidérablement

perdue.

Afin de prolonger le ^ems de l'ex-

périence autant qu'il me fera poîîible ,

& pour pouvoir obferver plus fûre-

ment la quantité de la décompofition

qui peut s'opérer
, je renvoie à la fin

de cet ouvrage les expériences qu'il

me relie à faire pour connoître la na-

ture de ces airs & de ces mélanges :

C i
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j'y jomdrai même l'hiftoire des abfor-

ptions ultérieures ; & l'on pourra mieux

juger la folidité de mon opinion.

V I.

Vaîr înflammahle combiné avec dif"

férens corps.

Nous venons de voir les combi-

naifons de l'air inflammable avec l'air

commun & l'air déphlogiftiqué ; elles

ne permettent pas de douter
,
que ces

derniers airs ne lui enlèvent fon phlo-

giftique.

J'ai fait voir , dans mes recherches

fur l'influence de la lumière folaire

pour métamorphofer l'air fixe en air

pur ,
que l'air nitreux décompofoit un

peu l'air inflammable au bout d'un

certain tems
,
que l'air fixe n'agifToit

pas fur lui ; de forte que , s'il brûle
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bleu quand il eft mêlé avec lui , c'eft

qu'il lui ôte une partie du contaft de

l'air pur nécefTaire pour avoir une lu-

mière vive & brillante. J'ai encore

montré que les acides , agités avec l'air

inflammable , ne changent pas fa na-

ture ; que les airs acides , vitriolique

& marin diminuent , à la vérité , l'air

inflammable , & lui ôtent en apparence

un peu de fon inflammabilité ; mais

qu'on la lui rend entièrement en le

lavant dans l'eau : enfin , fi la vapeur

nitreufe augmente l'inflammabilité de

l'air inflammable , ce n'eft que par

une modification qui lui eft très-légé-

rement adhérente , puifque , en le la-

vant dans l'eau , il revient précifément

tout ce qu'il étoit. M. Priestley

avoit déjà fait la plupart de ces ex-

périences.

J'ai montré de même dans le livre-

que j'ai cité
, que les alkalis modifient

C 3
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très-peu Pair inflammable ; ils lui en-

lèvent feulement cette partie de l'acide

qui lui eft légèrement adhérente , ou

qui n'eft pas étroitement combinée

avec lui : de forte que cet air inflam-

mable eft peut-être alors , par ce

moyen , plus pur ; & s'il brûle bleu

,

c'eft encore parce qu'il y a moins d'air

pur
,

produit par l'acide pendant la

combuftion
, pour le faire brûler d'une

manière brillante : il brûle , au moins ,

comme l'air inflammable huileux , qui

eft beaucoup plus chargé de phlogif-

tique que les autres , & qui ne trouve

pas fur-le-champ dans l'air commun

la quantité d'air pur néceffaire pour fe

charger du phlogiftique qui fe dégage,

pour occafionner ainfi un embrafement

violent , & faire briller une lumière

vive , comme on l'obferve dans l'air

déphlogiftiqué.

L'air alkalin ne produit aucun efïèt



( '39 )

fur Tair inflammable , quand ce der-

nier eftbien lavé : cependant, s'il reftoit

quelqu'acide adhérent à l'air inflam-

mable , alors on appercevroit un nuage

blanc durant le mélange ; mais on ne

l'apperçoit jamais fi l'on lave foigneu-

fement l'air inflammable dans l'eau

avant cette union.

L'air inflammable , agité dans l'eau

commune , y perd fon inflammabilité :

M. Priestley l'a très-bien obfervé;

mais il faot une très-grande quantité

d'eau , & il faut que cette eau foit

expofée à l'air extérieur ; d'où il réfulte

que cette amélioration eft due à la

décompofition d'e l'air inflammable,

par le moyen de l'air pur que j'ai déjà

indiqué. Il eft au moins certain que

cette amélioration ne peut avoir lieu

quand on emploie des eaux diftillées

& parfaitement privées de leur air ,

ou des eaux faturées d'air fixe : il eft

C 4
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âonc clair quiE le changement ne dé-

pend point uniquement des rapports

de l'élément aqueux avec l'air inflam-

mable ; mais qu'il eft fur-tout produit

par ceux que l'air pur que l'eau contient

peut avoir avec l'air inflammable :

auiïi l'on n'a jamais pu purifier l'air

inflammable agité avec l'eau dans des

bouteilles bien fermées : M. Vo lta.

l'a eiïayé fouvent , comme moi , fans

fuccès. 11 me femble que l'on pou-

voit aifément le prévoir , (çuand on a

éprouvé que l'air inflammable pouvoit

bien pénétrer dans les pores de l'eau ;

mais qu'il y refloit fans aucune com-

binaifon , & qu'il eh fortoit précifé-

ment comme il y étoit entré : & l'on

fe feroit convaincu de cette vérité en

agitant l'air inflammable avec des eaux

plus ou moins chargées d'air plus ou

moins pur.

L'air inflammable métallique a une
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aélion légère fur l'argent , qu'il ternît

& auquel il ôte fon brillant ; mais il

ne produit aucun efïèt fur aucune chaux

métallique. En parlant des autres airs

inflammables
,
je parlerai de leur efïèf

particulier fur ces différens corps.

Un feu violent décompofe l'air in-

flammable , comme M. Priestley

l'a obfervé dans un tube à^flint glafs^

qu'il noircit par l'atflion de l'air inflam-

mable , ou plutôt de fon phlogiftique

fur la chaux de plomb
,
puifque la par-

tie aérienne
,

qui reftoit alors dans le

tube , n'étoit plus qu'un air phlogifti-

que ; c'eft-à-dire , l'air inflammable

précédent , moins le phlogiftique que.

la chau;x métallique lui avoit pris pour

fe noircir. .. r;i-'a^

Les procédés phlogiftiquans n'ont

aucune acflion fur l'air inflammable ;

c'eft en vain qu'on l'expofe à l'aélion

du foie de foufre , dégagé par les acides.
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à la vapeiif qui s'exhale d'un mélange

de fer & de foufre , à rétincelle élec-

trique ; il refte toujours le même : fa

conflitution eft telle
,
qu'il paroît inal-

térable par ce moyen , ou plutôt com-

me il eft faturé de phlogiftique , il ne

fauroit en recevoir davantage. Les

procédés déphlogiftiquans , au con-

traire
,

paroiffent le décompofer ; tel

eft l'air déphlogiftiqué , l'air commun

,

qui s'y gâtent à mefure que l'air in-

flammable , avec lequel ils font mêlés

,

fe diminue , comme je le ferai voir

à la fin de cet ouvrage , en donnant

les réfultats précis que j'aurai obtenu

par mes expériences ,
qu'il me convient

de prolonger pour les rendre plus pi-

quantes.
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VIL
Quelques propriétés générales de Pair

inflammable.

L'air inflammable ne fauroit fe

refpirer fans danger ; tous les animaux

à fang chaud, qu'on enferme dans cette

athmofphère , y périlTent d'abord.

M. l'Abbé FoNTANA , qui porte dans

fes expériences la fagacité du Philo-

fophe , & le courage d'un Grenadier ,

fut fur le point de perdre la vie après

lavoir refpiré trois fois.

On ne fera point étonné que l'air

inflammable éteigne la flamme , &
que , commç les autres combuftibles ,

il ne puiflq brûler que par le fecours

de l'air pur ; cet air - étant une mine

de phlogiftique , il ne peut en être dé-

taché qu'avec le fecours de l'air pur

,

qui a les plus grandes affinités avec lui.
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Enfin , l'air inflammable a une odeur

particulière & bien marquée , elle eft

même propre à chacun des règnes d'où

il eft tiré : celle de l'air inflammable

métallique eft la moins défagréable ;

mais celle de l'air inflammable , tiré

du règne animal , eft la pire de toutes :

cette odeur a quelque chofe de fmgu-

lier , elle s'attache très-fortement aux

vafes de verre qui ont renfermé l'air

inflammable , & il n'eft pas facile de

la leur enlever.

Cette odeur eft cependant produite

dans l'air inflammable métallique par

deux corps qui n'en ont prefque point

,

l'acide vitriolique & le métal diiïbus ;

fi c'eft une combinaifon de l'acide &
du phlogiftique , comme il y a lieu de

le croire ; elle eft différente de celle

du foufre, qui eft abfolument fans odeur.

L'air inflammable , formé par les pro-

cédés employés pour tirer le phof-
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phore des os , a une odeur phofpho-

rîque ; mais cette odeur tient unique*

ment au phlogiftique combiné avec le

phofphore ou avec fon acide ; car ,

lorfque cet acide eft bien dégagé de

tout ce qui lui eft étranger , il eft fans

odeur ; cependant , comme l'air in-

flammable phofphorique a l'odeur du

phofphore , il faut que l'air inflam-

mable foit combiné avec un autre corps

que le phlogiftique , qui n'a pas l'o-

deur d'ail , ou que le phlogiftique foit

alors modifié par lui ; ce qui feroit

également vrai pour les autres airs

inflammables, dans lefquels le phlo-

giftique eft modifié d'une manière ana-

logue au règne d'où il eft tiré ; ainfi
,

le phlogiftique des métaux eft le moins

modifié , & l'air inflammable qu'il

forme a le moins d'odeur : celui du

règne végétal eft une fuite de la com-

binaifon du phlogiftique dans la réfmc
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ou Phuile végétale ; & dans les ani-

maux il fera le réfultat de fa combi-

naifon avec les graines ; c'eft aufîi

pour cela qu'ils ont tous une odeur

qui ne peut être que l'effet d'une com-

binaifon différente ; cela eft fi vrai

,

que l'air inflammable , tiré des os par

la combuftion , reffemble parfaitement

à celui qui efl tiré du règne animal

,

tandis que celui qui eft tiré du même

os , par les moyens employés pour la

formation du phofphore, ne reffemble

à aucun des autres , & forme un air

inflammable différent & d'une odeur

beaucoup moins forte ; cela devoit être,

puifque l'os , employé pour le phof-

phore , a été privé de fa graiffe par

la calcination , & que fon phlogiftique

reftant a été peut-être mis plus à nud par

l'adiion de l'acide vitriolique , & a été

plus dégagé de toutes ces parties hété-

rogènes , qui concouroient pour lui
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donner cette forte odeur : quoiqu'il en

foit , l'air inflammable contient le phlo-

giftique , mais il ne paroît pas le con-

tenir dans fon état de pureté : en for-

mant cet air, il contrad:e quelques-unes

des propriétés des corps dans la for-

mation defquels il entroit comme par-

ties conftituantes ;, & d'où on le chafïe

pour le faire entrer dans l'air inflam-

mable : mais l'on fait que les précipités

ne font jamais parfaitement; purs , &
qu'ils confervent toujours avec eux des

traces du précipitant.

Ml



( 4S )

VIII.

Préliminaires généraux fur ces

recherches analytiques*

On me trouvera peut-être bien im-

prudent d'avoir tenté cette recherche,

& bien confiant d'imaginer y avoir eu

des fuccès ; fi je ne connois pas peut-

être toutes les difficultés de cette entre-

prife
,

j'en ai au moins apperçu plu-

{leurs , & fi je n'ai pas cru qu'elles

fuiïent invincibles , c^qÇl moins parce

que j'ai cru pouvoir les furmonter ,

que parce que je fuis convaincu d'a-

voir pu les vaincre. On ne feroit ja-

mais fur d'avoir fait un pas dans les

terres inconnues , fi l'on ne vouloit en

entreprendre qu'avec l'adurance du

fuccès.

Je fais que MM. Priestley &
VoLTA ont cru long-tems que l'air in-

flammable



( 49 )

flammabîe étoit compofé d'un acide

uni au phlogiftique ; je fais en parti-

culier que M. VoLTA avoit foupçonné

que le phlogiflique étoit lié dans l'air

inflammables un principefalin-aaien :

mais ils ont l'un & l'autre abandonné

ces idées ,
que mes principes fur les

fubftances aëriformes me forçoient à

examiner avec le fcrupule & l'attention

qu'elles me fembloient mériter.

Je dois obferver ici, que , lorfque je

parle de l'acidité des airs inflammables,

je n'entends point celle que quelques

Phyfîciens ont cru reconnoître dans

l'eau où l'on avoit lavé cet air par la

couleur rouge qu'elle donnoit au tour-

nefol , ou par le nuage blanc qui s'é-

lève quand on fait entrer dans le ré-

cipient , plein d'air inflammable
,
quel-

ques bouffées d'air alkalin .: cette aci-

dité eft purement accidentelle ; on

peut en priver l'air inflammable par

^ D



( To )

un lavage exaâ: , comme je m'en fuis

afTuré , & comme M. Priestley

Tavoit déjà très-bien vu.

Je raconterai fidèlement mes opé-

rations , les moyens que j'ai employé

pour les faire , les obje6tions que je

me fuis propofées contre mes expé-

riences , les folutions que j'en ai don-

nées. J'ai cru devoir fuivre cette route

,

pour faciliter la répétition de mes ex-

périences à ceux qui voudroient les vé-

rifier 5 & pour abréger les difputes

que pourroient faire naître les théo-

ries que mes travaux dérangeroient.

Les acides que j'ai employé ont tou-

jours été ceux du commerce ; mon fer

a été le fer en limaille , le zinc a été

le zinc réduit en limaille par le moyen

d'une rapc ; lorfque j'ai dilTous le zinc

par l'acide- marin , cet acide étoit fu-

mant ; quand je l'ai dilTous par l'alkali

volatil il étoit aëré ; l'eau que j'ai

I
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employée étoit diftillée , mon eau de

chaux , mes airs ont été aufli purs

qu'ils pouvoient l'être ; j'ai fait mes

airs par les procédés décrits dans mes

Recherches fur Vinfiuence de la lu^

mièrefolaire ,pour métamorphofer Vair

fixe en air pur par la végétation ; mes

inftrumens pour enfermer l'air inflam-

mable ,
pendant l'opération de l'in-

flammation , ont toujours été très-

propres ,
je les ai lavé conftamment

avec l'eau diftillée , ils ferment prefque

hermétiquement ; de forte que fi je me
fuis trompé , mon erreur n'a pu être

produite que par les moyens extérieurs

dont je me fuis fervi.

T^jC^

D 2
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IX.

Ohfervations fur le poids de Pair

inflammable.

Je ne fuis point étonné qu'il y ait

autant de variétés dans le poids de

l'air inflammable ; diverfes chofes

concourent à les produire : l'air in-

flammable , fait par une vive effer--^

vefcence , entraîne avec lui des par-

ticules de métal ; il eft fouvent , fur-

tout , chargé de l'acide qui a fervi à

fon développement : il eft dans tous

les cas plus ou moins faturé d'eau

,

quand on le fait paffer au travers de

l'eau, & quand on le garde fur l'eau;

de forte qu'il faut lutter contre une

foule d'obftacles pour apprécier exac-

tement fon poids. Je ne parle point

ici de ceux que préfentent les vailTeaux

où l'on fait l'expérience , les balances

I
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dont on fe fert , les variations de cha-

leur dont cet air eft peut-être plus

fufceptible que l'air commun.

Cependant, dans ce moment où la

connoiflance de la pefanteur de ce

fluide eft devenue ii importante pour

les Aëroftates
,
je crois néceiïaire d'in-

diquer les moyens les plus propres

pour parvenir a connoître fon poids :

je ne les ai pas réalifés
,
parce que je

n'ai pas des balances alTez précifes

pour cette opération
,
qui eft peut-être

une des plus délicates qu'on puifTe

faire.

Je fouhaite donc qu'on faiïe l'air

inflammable avec des aiguilles d'acier

affez grofles , fur lefquelles on verfera

un mélange d'acide vitriolique étendu

d'eau : le tout fera renfermé' dans un

petit flacon de trois ou quatre onces

d'eau parfaitement rempli , auquel

s'adaptera un tube recourbé , dans la
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partie BafTe duquel on foudera une

grofTe boule
, pour recevoir la plus

grande partie des particules pefantes

& étrangères qui pourroient pafTer :

je lailTerai fuir les premières bouffées

qui font les plus vives , & je recevrai

le refte dans l'appareil à mercure , afin

de ne laiiïer dans les vaiffeaux aucune

partie de l'eau de l'expérience
,

qui

feroit toujours acidulée ; après cela

,

je tranfporterai mes vaiffeaux pleins

d'air inflammable fur l'eau diflillée , je

laverai foigneufement Fair qu'ils con-

tiennent
,
jufques à ce que les réactifs

m'apprennent, par l'état de l'eau du la-

vage qu'ils ne contiennent plus d'acide ;

enfuite je le ferai entrer dans le flacon

,

dont je connois fcrupuleufement le

poids ; & , après l'avoir bien effuyé ,

je le péferai , en obfervant que les

manipulations employées donnent à

l'air commun la même chaleur ; mais

,
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comme Pair inflammable s'eft faturé

d'eau par les lavages , il faudroit laver

l'air commun de la même manière que

l'air inflammable , afin qu'il eût toute

Teau qu'il peut contenir ; & le pefer

ainfi dans le même flacon , en notant,

pour tous les deux , la hauteur du

baromètre , le degré du thermomètre

& du manomètre ; cependant , comme

il n'eft pas démontré que l'air inflam-

mable & l'air commun contiennent la

même quantité d'eau relativement à

leur denfité , je ferai la même expé-

rience fur ces airs que j'aurai féché

autant qu'il feroit poflible , ou dans

des flacons que je mettrai à la glace ,

ou dans des récipiens où je mettrai des

capfules pleines d'alkaîi fixe bien def-

féché , & je péferai alors ces airs

deflechés comme les précédens. On
comprend que

,
par ces moyens , on

peut obtenir le véritable poids de cet air»

D4
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ÎI m'a femblé que , de toutes îeséva*

luations faites pour donner le poids de

Tair inflammable , celle de M. TAbbé

FoNTANA eft la plus exaébe : la tète

de cet iiluftre Phyficien mérite autant

de confiance que fes inftrumens
, qui

font les plus parfaits qu'on ait pour

cela.

Il fit les expériences nécelfaires pour

cette évaluation à Londres , le baro-

mètre étant à 29 pouces & le thermo-

mètre à 550 de la graduation de

Fahrenheit ; il trouva que le pouce

cubique d'air commun pefoit alors les

ïVos d'un grain , & le pouce cubique

d'air inflammable les jJ^ô d'un grain ;

& j'ai lieu de croire que le poids relatif

de l'air inflammable à l'air commun

efl peut-être encore plus petit : mais

en voilà affez pour fatisfaire la curio-

fité du tems.
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X.

Ebauche d'une analyfe de Pair infîam-

mable fait avec le fer dijfous par

Vacide vitrioUque,

Il faut fuppofer mon air inflam-

mable fait de la manière que j'ai in-

diquée , & raflemblé dans des flacons

qui deviennent des magafms où je le

conferve , & d'où je le tire pour m'en

ièrvir.

Pour opérer fur cet air , je le fais

pafler dans un flacon dont le col eft

affez étroit : il a environ trois lignes

de diamètre ; de forte que, comme le

cylindre d'air qui peut y entrer eft

nécefiairement fort mince , l'air touche

l'eau par une très-grande furface , &
il fe lave exadement dans fon palTage

,

pour arriver dans le ventre du flacon

,
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qui contient environ une pinte : ce

flacon eft armé d'un col de cuivre

,

fermé par un robinet, ajufté pour rece-

voir le récipient clos , où l'air inflam-

mable doit fe brûler.

11 réfulte donc de-là
,
que tout l'air

inflammable a été lavé afTez exaéle-

ment , en paflTant des flacons où il a

été reçu d'abord , dans celui qui doit

me fervir de magafm pour l'expérience.

Mais ce même air traverfe encore

un cylindre d'eau de quatre pouces de

hauteur
,
pour parvenir dans le réci-

pient , foit la boule creufe de verre ,

où doit fe faire l'inflammation. Cette

boule eft armée d'un cylindre creux de

métal , au haut duquel , & très-près

de la boule , eft placé un robinet qui

établit la communication entre le cy-

lindre & elle , & qui me fert de même

pour la fermer quand cela me convient :

de l'autre côté de la boule eft l'extérieur
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d\m appareil , nécefTaire pour faire

éclater dans la boule une étincelle

éleélrique , dont j'ai befoin pour l'in-

flammation de l'air inflammable mêlé

avec l'air commun.

Cette boule tient environ trois onces

d'eau , & je puis y introduire chaque

fois le volume d'air contenu dans Tef-

pace occupé par une demi-once d'eau ;

ce qui eft exactement déterminé par la

capacité du cylindre qui y eft adapté.

Pour faire l'expérience de la ma-

nière la plus complette , voici com-

ment je procède.

Je remplis ma boule avec l'eau dif-

tillée
,

je ferme le robinet qui tient à

cette boule
,

je remplis d'eau le cy-

lindre qui lui eft joint , j'y adapte le

flacon , armé d'un robinet plein d'air

inflammable
,
qui me fert de magafin ;

j'en ouvre alors le robinet , l'eau du

cylindre, adapté à la boule, tombe dans
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le flacon , le cylindre fe remplit de

l'air inflammable que l'eau chafTe hors

du magafm , & qui s'élève naturelle-

ment par fa légèreté & la prcfïion de

l'eau; je ferme alors le robinet du maga-

fîn
, j'ouvre celui de la boule, l'eau diftil-

lée tombe dans le cylindre creux ,
plein

d'air inflammable, qu'elle chaffe dans

la boule d'où elle s'eft échappée ;

alors je ferme le robinet de la boule ,

je détache le récipient du magafm
avec précaution , je prends bien foin

de verfer cette eau de la boule qui a

remplacé l'air inflammable du cylindre

dans un vaifTeau de verre très-propre

pour la conferver ; le cyhndre s'efl

alors rempli d'une quantité d'air com-

mun égale à celle de l'air inflammable :

j'adapte dans ce moment mon récipient

fur le magafm; pour ôter toute commu-

nication avec l'air extérieur , & rendre

ma mefure plus exade ,
j'ouvre le ro-
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binet de la boule , Teau diftillee tombe

dans le cylindre , & y fait monter l'air

commun qu'il renfermoit ; j'ôte le ré-

cipient au magafm , en confervant

fcrupuîeufement Teau qui s'efi: échap-

pée ; je répète cette opération pour

avoir une féconde mefure d'air com-

mun dans la boule , & même une troi-

fième, afin que l'inflammation de l'air

inflammable métallique foit plus com-

plette : alors ,
je tire une étincelle élec-

trique qui embrafe cet air inflammable

fur une once d'eau reftant dans la boule;

j'agite cette eau dans la boule
, pour la

faire plus facilement imprégner des

parties que l'inflammation aura pu

dégager, & quipourroient fe combiner

avec elle ; il ne faut pas fe prefTer
,

cette précipitation pourroit être dan-

gereufe ,
parce qu'il faut quelque

tems pour réalifcr ces parties falines

vaporifées.
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Quand cela eft fini , je verfc de nou-

veau l'eau diflillée qui avoit été dans la

boule , & qui y a été remplacée par

l'air inflammable & par l'air commun ;

la boule fe remplilTant encore par ce

moyen ,
je recommence alors l'opé-

ration que je viens de décrire, & je

la renouvelle autant de fois que cela

eît néceflaire , pour brûler de cette fa-

çon tout l'air inflammable contenu

dans deux pintes.

On a déjà vu que
,
par ce procédé ,

tout l'air inflammable eft brûlé dans

environ trois onces d'eau diflillée ; car,

quand on apporte un peu de foin dans

cette manipulation , il ne faut pas ajou-

ter un quart d'once d'eau diflillée pour

remplacer celle qui fe perd pendant

cette répétition de tranfvafemens.

Après avoir fait cette longue & en-

nuyeufe fuite d'inflammations d'air in-

flammable ,
je recueillis l'eau diftillée
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qui m*avoit fervi pour y brûler mon

air inflammable ; & , en l'obfervant à

la lumière , elle me parut avoir perdu

un peu de fa tranfparence ; je la laifTai

repofer pour la foumettre à un examen

plus particulier.

Je me difois ; cette fubftance fmgu-

lière qui réfifte à l'attouchement de tant

de corps
, qui demande des mois pour

éprouver quelques changemens quand

elle eft confinée fur l'eau , & mêlée

avec l'air déphlogiftiqué fera peut

être moins réfraélaire aux efforts du

Phyficien
, quand elle aura éprouvé

Taélion du feu , quand elle aura été

brûlée ; & peut-être y aura-t-il quel-

ques-uns de fes compofans
, qui pour-

ront s'unir à l'eau , & que je pourrai

y retrouver ; fi cette expérience ne me

découvre rien , l'expérience ne fera

pas moins piquante , & la réponfe n'en

fera pas moins utile.
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La première idée qui me vint dans

refprit , fut de chercher dans Peau de

l'expérience Tacide vitriolique
, qui

avoit fervi pour faire l'air inflam-

mable , & que je croyois fermement un

de fes élémens ; je pris donc une pe-

tite partie de cette eau , dans laquelle

jeA^erfai quelques gouttes de la dilTo-

lution du fpath pefant dans l'acide ma-

rin 5 & je vis bientôt cette eau devenir

louche , & peu après le fpath pré-

cipité avec l'acide vitriolique.

Cette expérience étoit tranchante ;

mais
,
précifément parce qu'elle étoit

telle , il falloit craindre qu elle ne fut

trompeufe ; je voulus la répéter , avec

la précaution cependant de laifîer de

Feau dans les flacons où je recevois

mon air inflammable, afin de pouvoir y

agiter l'air inflammable , & lui enlever

parfaitement tout l'acide vitriolique

qui pouvoit lui refier . & qui étoit

etranc^cr
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ainfi plufieurs jours , je le fecouai fou-

vent ; je refis enfuite l'expérience pré-

cifément comme je l'ai décrite : enfin,

après la combuftion de cet air inflam-

mable ,
qui avoit été fi lavé , l'eau dif-

îillée , où cet air inflammable avoit été

brûlé , me fournit encore un précipité

de fpath pefant , très-fenfible , quand

j'y verfai quelques gouttes de la dilTo-

lution de ce fpath par l'acide marin.

Cette expérience eft très-longue

& très -fatigante : je crus la rendre

plus fûre fi je pouvois mieux laver

mon air inflammable; je le tranfvafai

donc de flacons en flacons , en re-

nouvellant toujours l'eau
, jufqu'à-ce

que l'eau , où l'air inflammable avoit

paffé , ne fournit plus de précipité lorf-

que j'y verfois la dilTolution du fpath

pefant ; mais , après avoir . enflam-

mé tout cet air dans trois onces d'eau

E
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diftilléc ,
j'obtins encore la précipita-

tion du fpath pefant
,
quand j'y verfai

fa diflblution par l'acide marin.

Enfin , car je n'ai pas fini de crain-

dre l'erreur
,

j'imaginai que , comme

cet air inflammable étoit lavé dans ces

trois onces d'eau , une quantité infini-

ment petite d'acide vitriolique , im-

perceptible dans une mafie d'eau, pour-

roi t fe faire remarquer en fe concen-

trant dans une goutte , & qu'ainfi tou-

tes mes expériences , qui m'avoient

coûté beaucoup de tems , de peines &
de foins , feroient toujours trompeufes,

& d'autant plus trompeufes , qu'elles

pourroient paroître faites avec atten-

tion. Je penfai à lever tous les fcrupules,

j'imaginai de laver l'air inflammable
,

que je voulois brûler pour cette expé-

rience , dans une leflive alkaline
; je l'a-

gitai fortement dans les flacons où il

étoit renfermé avec elle ; je le lavai en-

fuite dans l'eau commune ,
pour le dé-
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barrafTer de l'alkalimité qu'il pouvoit

avoir contrariée ; &, après tous ces la-

vages répétés , je le brûlai de la même

manière que les autres , dans trois onces

d'eau diftiiîée , où il laifTa des traces

bien fenfibles d'acide vitrioîique, com-

me je m'en afTurai par cette diiTolution

de fpath pefant , dont je verfai quel-

ques gouttes dans une portion de cette

eau , & qui y forma un précipité qui

n'étoit pas équivoque.

Peut- on douter après cela de l'exif-

tence de l'acide^ vitrioîique , comme
partie effentielle & conftitutive de l'air

inflammable , produit par la difTolu-

tion du fer dans l'acide vitrioîique ?

J'avoue que je ne puis avoir cette idée,

mais les expériences
, qui établiffent

cette opinion , recevront une force bien

plus convaincante
, par les recherches

analytiques que je ferai fur les autres

éfpèces d'air inflammable.

Ex
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La diffoiution de mercure noircit un

peu dans cette eau , de même que celle

d'argent , mais elles ne firent apperce-

voir aucun autre acide.

L'acide vitriolique efl-il le feul com-

pofant qu'on puiffe découvrir dans l'air

inflammable métallique, fait avec l'a-

cide vitriolique? La combuflibilité de

l'air inflammable prouve d'abord que

l'acide vitriolique ne fauroit être le feul

élément de cette fubftance
, puifqu'il

ne fauroit s'enflammer feul ; mais
,

puifque cet acide ne peut fe volatilifer

que par fon union avec le phlogifti-

que , comme on le voit clairement

,

en faifant l'air acide vitriolique ; & >

puifque le phlogiftique feul forme ,

avec l'acide vitriolique , un corps com-

buftible dans le foufre , n'en feroit-il

point de même dans l'air inflammable

par quelque combinaifon analogue ? Il

elt fûrement très-vraifemblable , que le
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phlogiftique doit être combiné avec

l'acide vitriolique dans l'air inflamma-

ble ; mais obfervons encore , que

,

comme le phlogiftique ne fe préfente

jamais feu! dans la Nature , comme

il ne peut déployer Tes propriétés que

lorfqu'il eft uni à une bafe , & comnje

,

dans la combuftion de l'air inflamma-

ble & dans celle du foufre , on re-

trouve l'acide auquel il étoit combiné ,

il me femble qu'on peut conclure avec

fondement que cet acide & le phlogif-

tique font fes élémens , d'autant plus

que le phlogiftique n'auroit pu dévelop-

per , fans CQt acide , fa force brûlante ;

il n'y a au moins aucune combuftion

fans un dégagement de phlogiftique
,

qui paroît toujours combiné avec un

acide , & cet acide augmente peut-être

la force de la combuftion par l'air pur

qu'il fournit. La flamme même bril-

lante du zinc n'annonceroit - elle pas

E3
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l'acide particulier , efTentiel à ce demi-

métal
,
qui 5 en fe décompofant , four-

nit au phlogiflique
,
qui le quitte , l'air

déphlogiftiqué , nécelTaire pour le faire

brûler avec ardeur ?

Comme on ne peut pas préfenter le

phîogiflique fans une bafe
, je vais faire

voir le phîogiflique de l'air inflamma-

ble , aufli clairement qu'il a été pofîible.

1°. L'air inflammable métallique

noircit les dilTolutions d'argent , de

mercure & de plomb
,

qu'on y place

dans de petits vaiiTeaux ; le phîogifli-

que qui s'en fépare au bout d'un cer-

tain tems , par le moyen de l'eau , en

favorifant cette défunion , opère cette

couleur, comme l'expéricrxe l'apprend

quand on dégage le phîogiflique de

quelques corps fur ces dilTolutions ; l'air

inflammable fe diminue alors confidé-

rablement , & l'on retrouve l'acide

vitriolique dans l'eau où fut faite la
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diminution , comme on le juge par le

moyen de la difToIution du fpath pefant

dans l'acide marin.

2°. L'air inflammable précipite en

blanc la diiïblution de manganèfe par

l'acide du citron
,
qu'on y a placé dans

un petit vafe , & cela s'opère au bout

d'un certain tems
, qui e(l celui de l'ac-

tion de l'eau fur cet air néceflaire pour

le décompofer ; alors le phlogiftique
,

qui s'échappe , & qui s'unit à la manga-

nèfe , occafionne ce précipité : on re-

trouve encore l'acide vitriolique dans

l'eau de l'expérience
,
par le moyen de

la diflblution du fpath pefant ; l'air eft

ici affez diminué , mais beaucoup moins

que dans le cas précédent.

3^. L'air inflammable métallique

change la couleur de l'argent , il lui

donne une couleur rougeàtre , il noircit

le cuivre , & rend bleu le mercure.

M. De Saussure l'avoit obfervé dans

E 4
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Tes expériences fur l'Hygrométrie
, §.

169 , en cherchant la faculté de l'air

inflammable
, pour fe faifir de l'eau ;

mais ce qui eftbien remarquable , & ce

qui prouve évidemment que l'air in-

flammable ne produit cet effet que par-

ce que l'eau le décompofe , c'eft qu'il

n'agit point ainfi fur la monture d'ar-

gent du thermomètre , enfermé avec

lui , ni fur le crochet de cuivre attaché

dans le récipient , ni fur le mercure qui

enfermoit l'appareil , tant que l'air

inflammable y féjourna , après avoir

été parfaitement defféché , & ne fit

appercevoir fon énergie qu'après avoir

été faturé d'eau ; aufïi , en faifant ces

expériences
,

j'ai trouvé quatre chofes

dignes d'attention : la première , c'eft

que l'eau entre dans le récipient, où j'ai

fait l'expérience , en y plaçant quelques

morceaux de lames d'argent, avec beau-

coup plus d'abondance que dans ceux où
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l'air inflammable eft feul repofant fur

l'eau. l'^Que î'eau annonce alors la pré-

fence de l'acide vitriolique
,
quand l'air

inflammable a été fait avec l'acide vi-

triolique. 3°.Que toutes ces expériences

manquent entièrement, ou que leur effet

eft beaucoup moindre , fi l'air inflam-

mable eft enfermé avec les lames d'ar-

gent par le mercure , fur - tout Ci l'air

inflammable a été bien defTéché. 4^.

Que les lames d'argent favorifent beau-

coup cette diminution de l'air inflam-

mable qu'on enferme avec elles , en

aidant à fa décompofition fur l'eau ,

puifqu'elîe eft proportionnelle à l'éten-

due de leur furface qu'elle touche. En-

fin
,
j'ai obfervé que les lames d'argent

commençoient à perdre leur poli , &
qu elles fe couvroient de taches rouf-

sâtres
, qui s'augmentoient , & pa-

roiffoient prendre un coup -d'oeil rou-

geàtre. Mais il faut obferver que l'ar-
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gent ne commence à fe ternir que

lorfque Pair inflammable commence à

fe diminuer îrès-fenfiblement , & cela

ne m'eft guères arrivé qu'au bout de

trois femaines
,
quoique

,
pendant ce

tems, la diminution de l'air inflamma-

ble foit à peine perceptible
,
quand il

eft feulement enfermé fur Teau , ou en

contaét avec elle.

4°. Je ne dois pas difTmiuler
,
qu'a-

près avoir fait brûler une très-grande

quantité d'air inflammable dans le réci-

pient , dont je me fuis fervi pour mes

expériences précédentes , & où j'avois

mis un affez grand morceau de la même

lame d'argent , elle n'y fouffrit pas le

moindre changement dans fa couleur

,

quoique ,
pendant l'inflammation , &

après elle , la lame ne fût pas dans l'eau

,

mais uniquement dans l'athmofphère

de l'air , ou la combuftion s'étoit faite.

5^ Enfin , l'inflammation de l'air
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inflammable métallique produit furrair

commun , ou fur Fair pur , la même

diminution qye celle qui eft opérée fur

eux par le phlogillique : le premiers'/

diminue d'un quart , & le fécond pref-

qu'entiérement ; mais il faut toujours

une certaine quantité de l'un ou de l'au-

tre , mêlé avec l'air inflammable
,
pour

procurer Finflamimation du dernier.

Enfin , l'air inflammable ne fauroit

s'allumer dans l'air commun , où l'on

auroit brûlé tout celui qui pouvoit y
être brûlé.

.
Ces analogies de l'air inflammable

avec les combuflibles
,
que M.Volta a

démontrées avec la plus grande rioueur,

prouvent évidemment que l'air inflam-

mable enflammé agit fur l'air commun

& l'air pur , comme les corps qu'on y
brûle; mais l'on fait certainement, que

ces corps , en brûlant
,
phlogiftiquent

l'air commun , & le diminuent. Donc
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analogiquement , je dois aufTi conclure

que l'air inflammable enflammé phlo-

giftique l'air commun ou l'air pur , dans

lequel on le fait brûler.

Mais il y a plus : fi le vafe , rempli

d'air inflammable , n'a aucune commu-

nication avec l'air commun , non-feu-

lement il ne s'enflammera pas , mais

il éteindra les corps enflammés qu'on y
plongeroit ; il arrivera la même chofe ,

fi Ton mêle l'air inflammable avec l'air

phlogiftiqué ou avec l'air fixe ; & ce

qui ne laifTera plus aucun doute fur tou-

tes ces propriétés de l'air inflammable,

que M. VoLTA a fi folidement établies

,

c'eft que , comme il l'apprend lui-même,

l'air inflammable ne s'enflamme pas

dans un mélange d'air nitreux & d'air

commun , fait depuis quelque tems ,

parce que l'air commun s'eft phlogifti-

qué , en fe chargeant du phlogiftiqué

de l'air nitreux; mais , fi l'on introduit.
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dans un mélange d'air inflammable &
d'air commun , une quantité fuffifante

d'air nitreux pour le faturer , & qu'on

allume l'air inflammable , dans le mo-

ment de l'introdudion de l'air nitreux

,

l'inflammation fe fera bien
, parce que

l'air commun n'a pas eu le tems de fe

charger du phlogiflique de l'air nitreux,

& que la diminution produite eft l'effet

du phlogiftique de l'air inflajiimable ;

car, fi l'on introduit alors de l'air com-

mun , il fe diminuera par l'adion de

l'air nitreux fur lui.

Il réfulte donc encore de ces faits ,

que les procédés phlogiftiquans , com-

me la calcinadon des métaux, &c. ôtent

à l'air commun la faculté de faire brû-

ler l'air inflammable , tout comme l'air

inflammable lui ôte aufli cette propriété

quand il y a étjé brûlé : fi donc la ref-

femblance des effets force de conclure

à la reifemblance des caufes , il eft évi-
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dent que Pair inflammable , enflammé

ou décompofé ,
phlogifàque l'air com-

mun , comme tous les autres procédés

phîogiftiquans.

On pourroit , il eft vrai , fe former

des doutes fur la nature de cette dimi-

nution , puifqu'elle s'opère fans aucune

produélion d'air fixe, foit que l'inflam-

mation de l'air inflammable métallique

fe foit faite dans l'air commun , ou dans

l'air déphlogifliqué , car il y a un vuide

complet produit , & l'on croiroit à la

deflruélion entière de l'air inflammable,

s'il n'en refloit pas des traces dans la

phlogiftication de l'air commun ou de

l'air pur. Ces expériences
,
qui ont été

faites d'abord par M. Volta , confir-

mées enfuite par MM. Bergman &
Priestley , ont été encore répétées

par moi avec le même fuccès. Si l'on

enflamme fur l'eau de chaux , dans un

vafe clos , un mélange compofé de l'air
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inflammable métallique , &, de Pair dé-

phlogiiliqué bien lavés , l'eau de chaux

conferve fa tranfparence , non -feule-

ment d'abord après l'inflammation ,

mais encore au bout d'un tems très-

long.

Cette expérience , véritablement

étonnante , n'a lieu que pour l'air in-

flammable métallique , fait avec l'acide

vitriolique ; tous les ajatres airs inflam-

mables produifent abondamment de

l'air fixe : cela ne viendroit-il point de

ce que , dans la décompofition de cet

air inflammable par la combuftion , il

fe forme un acide fulphureux
, qui ne

précipite pas l'eau de chaux ; & que

,

comme le phlogiftique efl: engagé avec

l'acide , il fe combine alors beaucoup

moins avec l'air pur ? Ou bien, ne fe-

roit-il pas pofîible
,
que , dans tous les

cas où la phlogiflication efl: confidéra-

ble, comlfrte dans celui-ci^ il fe forme
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un air fixe phlogiftiqué , comme celui

qui a été expofé à la vapeur du foie de

foufre ,
qui eft confidérablemenî dimi-

nué , & qui ne précipite plus la terre

calcaire de l'eau chaux ? Il me fenible

que l'on peut réunir ces deux explica-

tions ,
parce qu'alors on voit mieux

pourquoi les autres airs inflammables

précipitent l'eau de chaux , & pourquoi

la poudre à canon produit par fon in-

flammation , comme l'air inflammable,

une très - grande quantité d'air phlo-

giftiqué , & fort peu d'air fixe
,
quoique

l'air phlogiftiqué ait dû fe combiner

avec l'air déphlogiftiqué du nitre; mais,

nous avons encore l'air acide fulfu-

reux ,
qui phlogiftiqué ainfi l'air com-

mun , & l'on s'en appercevra fi on

î'expofe fur l'eau ; on trouve alors l'air

diminué , & l'acide vitriolique diffous

dans l'eau.

La combuftion du phofphore produit

encore
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à-peu-près encore le même phénomène,

elle diminue l'air, mais il me femble qu'il

ne fe diminuoit pas autant par cette

opération , que par les autres procédés

phîogiftiquans ; fans doute , l'acide

phofphorique ,
qui a de grandes affini-

tés avec le phlogiftique , s'y charge

peut-être , pendant la combuftion du

phofphore , du phlogiftique qui quitte

le mélange , & il l'arrache peut-être

ainfi à l'air avec lequel il auroit formé

l'air fixe , ou bien , comme le phlogifti-

que ne s'échappe du phofphore qu'a-

près s'être uni , d'une manière plus in-

time , avec l'acide phofphorique , il ne

peut plus contraéler d'union étroite

avec l'air commun , ni agir fur lui avec

la même énergie que le phlogiftique

pur. J'en dis autant du fourre qui for-

me, par fa combuftion, l'acide fulfu-

reux, & qui n'agit fur l'air pur que

comme acide fulfujrcux dont il le pé-

F
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nètre bien , mais il n'agit point fur lui

comme le phlogiilique , car il ne le di-

minue en aucune manière.

A toutes ces preuves
,
qui annoncent

la préfence du phlogiftique dans l'air

inflammable , il faut joindre encore

celle que j'ai annoncée , en montrant

que l'air inflammable fe décompo-

foit peu-à-peu dans l'air déphlogiftiqué

qu'il gàtoit ; ce qui n'arrivera que

parce qu'il y perd fon phiogiftique ,

qui s'unit avec l'air déphlogiftiqué , &
qui peut feul ainfî le détériorer.

Enfin , MM. Chaussier & Priest-

LEY ont prouvé que l'air inflammable

métallique ,
par le moyen du feu

,

réduifoit les chaux métalliques ; ce qui

ne peut arriver
,
que parce qu'en fe

décompofant, il fournit à ces chaux le

principe réduéleur, nécelTaire pour les

faire paroître fous leur brillant- mé-

îaUique.
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Je vais plus loin : fi Ton confidère

la manière dont l'air inflammable fe

produit , on y reconnoît bientôt les

principes conlHtuans que j'y trouve :

on voit d'abord que le phîogiftique
,

qui eft le principe de la volatilité & des

dilTolutions , volatilife l'acide ; que les

acides acquièrent cette pi"opriété en fe

phîogilliquant , & qu'ils fe phlogifti-

quent en changeant en chaux les mé-

taux , & en s'appropriant le phîogifti-

que qu'ils leur ôtent ; que l'air inflam-

mable ne paroît que lorfque ces événe-

mens fe pafTent ; que les acides
,
qui

ont fervi à cette opération , ont beau-

coup perdu de leur concentration ,

comme M. le Duc d'AvEN l'a démon-

tré ; ce qui ne fauroit être produit
, que

parce que les parties de l'acide ont été

enlevées avec le phîogiftique du métal.

Il réfulte donc de ces confidérations
,

que 5 fi l'on voit un mélange perdre

F X
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certainement deux fubflances qui le for-

moient , & , fi l'on fait d'ailleurs que

ces deux fubflances peuvent s'unir , &
former le produit dont nous cherchons

les compofans , on ne peut douter qu'el-

les ne foient les compofans de ce pro-

duit ; mais , dans l'air inflammable mé-

tallique , nous avons trouvé l'acide &
le phlogiftique ; nous favons , outre

cela
,
que l'acide qui le forme , en

diffolvant les métaux , s'eft diminué ,

qu'il s'efl évanoui en partie ; nous fa-

vons encore que les métaux diffous

ont perdu leur phlogiftique , mais nous

fàvons fur - tout que l'acide , combiné

avec le phlogiftique ,
prend une forme

aérienne : donc , nous devons favoir de

même que l'air inflammable, produit

dans des vafes cîos par ce moyen, nous

fournira l'acide & le phlogiftique du

mélange qui fe font perdus , combinés

d'une manière particulière , & fous une
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forme qu'on fait qu'ils peuvent & qu'ils

doivent avoir.

J'aurois bien voulu pouvoir pefer

Tacide & le phlogiftique de l'air in-

flammable , mais j'avoue que l'opéra-

tion étoit trop fupérieure à mon adrelle

& à la bonté de mes inftrumens pour

l'entreprendre ; il me femble pour-

tant fuffifant d'avoir prouvé , comme
je l'ai fait , leur exiftence dans l'air in-

flammable.

M. Kl RWA N
, qui croit l'air inflam-

mable un être (impie , n'a pas eu beau-

coup de peine à décider fon poids total,

mais j'aurois eu des embarras infur-

montables pour le faire ; fuivant mes

principes, il me falloit trouver le poids

de l'eau , le poids des airs , le poids

avant & après l'inflammation , le poids

après l'évaporation , le poids de quan-

tités toujours très-petites & très-diffi-

ciles à conferver en totalité ; en un

F ->
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mot, je reconnois mon infufiifance pour

cela , & je fouhaite ardemment qu'on

faiTe cette entreprife , à laquelle je con-

courrai volontiers autant qu'il me fera

pofîiblc.

Mais ,
quoi qu'il en foit , on fait qu'un

pouce cubique de Pair acide vitriolique,

qui eft l'acide vitriolique aërifé fans être

inflammable
, pèfe les y—^ d'un grain ,

tandis qu'un pouce cubique de l'air in-

flammable pèfe les J55Ô d'un grain , ce

qui prouve qu'il efl: au moins vingt fois

plus léger que l'air acide vitriolique ;

cependant , cet air eft la moitié plus

pefant que l'air commun , dont le pouce

cubique pèfe les //50 d'un grain , quoi-

qu'il foit 8 a 900 fois plus léger que

l'eau
,
qui eft au moins huit fois plus

légère que l'acide vitriolique.

Si donc le pouce cubique de l'air

commun ,
qui pèfe les i'^Vô d'un grain

,

eft 900 fois plus léger que l'eau , un
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pouce cubique d'eau péfera 900 fois

plus ; c'eft-à-dire , 14 deniers & -/, en-

viron, & le pouce cubique d'acide vitrio-

lique péfera huit fois davantage ; c'eft-

à-dire
, 4 onces 19 deniers & j\.

Il en réfulte donc que Tair acide

vitriolique eft formé par un acide vitrio-

lique ,
qui eft raréfié par le phlogifti-

que dans le rapport de 4 onces 19 de-

niers & j\ à /ôVô d'un grain , ou de 2768

grains au yVôo d'un grain , & par con-

féquent l'air inflammable fera raréfié

dans le rapport de ces 2768 grains à

jllç, d'un grain. Qu'on juge par-là com-

bien eft pente la quantité de l'acide

vitriolique de l'air inflammable
,
puif-

que dans ce poids il fe trouve encore

le phlogiftique volatilifant.

Et je ne vois pas comment on

pourroit douter de ma démonftration
,

quand on obferve ce qui arrive aux

airs falins, à l'air acide marin & à l'air

F 4
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âlkaîin , expofés fur quelques métaux

qui deviennent airs inflammables ,

en arrachant aux métaux leur phlogif-

tique , & en les réduifant ainfi à l'état

de chaux.

Mais , ce qui pourra faire préfumer

la quantité de phlogiftique que l'air in-

flammable contient , c'efl la quantité

d'air pur qu'il anéantit par la combuf-

fion. M. VoltA , qui a fait ces expé-

riences avec une adreffe & une exaéli-

tude fingulière , a trouvé que 13 me-

fures d'air déphlogiftiqué avec 29 me-

fures d'air inflammable avoient été ré-

duites à cinq mefures & demi ; c'eft-à-

dire
,
que 42 mefures , formées par le

mélange , avoient été réduites à 5 |

,

&, en fuppofant que les 13 mefures

d'air déphlogiftiqué euffent difparu , ce

qui n'eft pas bien éloigné de la vérité
,

il réfulteroit toujours que 24 mefures

d'air inflammable auroient été anéan-
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tles •: il efl vrai que l'eau auroit alors

diffous l'acide ; mais , comme nous

avons vu que fa quantité étoit infini-

ment petite , ce qui paroît encore par

l'ufage de la difTolution de fpath pefant

qu'on y Verfe ; il s'enfuit qu'il efl: com-

pofé de quelques atomes d'acide , aux-

quels le phîogiftique donne la prodi-

gieufe volatilité qu'ils ont , & qu'iî^

enchaînent à cette manière d'être par

tous les moyens imaginables. [

Mais que devient l'air inflammable

après fa décompofition ? On l'a vu , il fe

réfout dans fes Siemens ; nous favons

aufTi
, par une belle expérience de M.

I^RiESTLEY , que , lorfqu'il ne lui efl

plus permis de paroître fous la forme

d'airjnflammable
, quand la chaleur l'a

forcé , dans un tube de Jïint glafs , à

dépofer une partie de fon phlogiftique,

pour revivifier le plomb qui fc trouve

dans ce verre , il devient air phlo-
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giftiqué ; cet air phlogifttqué eft donc

l'air inflammable , moins une quantité

de phlogiftique qui lui eft ôtée ; & ce

qui me le perfuade , c'eft que , tandis

que les autres airs font modifiés , d'une

manière bien marquée ,
par les procé-

dés phlogiftiquans , l'air inflammable

feul
,
qui eft faturé de phlogiftique , ne

ii^uffrc aucune altération.

Enfin , il paroît que l'air inflamma-

ble doit contenir de l'eau comme partie

élémentaire & conftitutionnelle : certai-

nement j'avois bien obfervé cette rofée

qui humeéle les récipiens de verre où

l'on fait détonner l'air inflammable ;

mais je l'avois attribué à l'évaporation

de l'eau fur laquelle je faifois l'expé-

rience 5 & je ne penfois pas d'aller plus

loin ; mais les belles expériences de

MM. Priestll -
, Cavendish & La-

voisiER m'ont ouvert les yeux fur ce

phénomène , & m'ont fait faire des re-
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marques que je n'aurois pas fait fans

ciles
; je vois d'abord qu'il ne peut y

avoir d'air inflammable
, produit avec

un acide vitriolique très-concentré : je

ne fais avec ce mélange que du foufre ;

je vois en fui te que le foufre & le fer ne

produifent l'air inflammable que lorf-

qu'ils font humeélés; mais je m'arrête,

& je renvoie la difcufTion de ce fait im-

portant dans l'examen de l'air
,
produit

par le mélange du foufre & du fer.

Il me relioit à examiner la vapeur

fenfible qui s'échappe de quelques airs

inflammables, comme de Thuileux & du

phofphorique ; mais j'avoue que je n'ai

pu me la procurer avec l'air inflammable

métallique,de manière à pouvoirefpérer

quelque pofTibilité de l'étudier utilement.

Je conclurai donc que l'air inflam-

mable , tiré du fer par l'acide vitrioli-

que , contient premièrement une très-

petite quandté d'acide vitriolique ; fe-^
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condement il renferme du phlogiftique

en grande abondance
, puifqu'un volu-

me , repréfenté par un vafe qui contient

une once d'eau , réduira prefqu'à zéro

la quantité d'air pur , contenue dans un

volume de trois onces d'eau ; c'eft-à-

dire, qu'il en anéantira plus des fept

huitièmes de cette quantité totale. En-

fin 5 l'air inflammable doit contenir de

Peau, mais j'en ip-nore la dofe.

L'air inflammable que j'ai employé

étoit tel qu'il falloit une mefure & trois

cinquièmes d'air commun ,
pour pou-

voir enflammer par le moyen d'une

forte étincelle éîeélrique trois mefures

femblables de cet air inflammable.

Une autorité eft inutile cjuand on

raconte des faits qu'on croit parfaite-

ment sûrs ; cependant, quand ils peu-

vent fervir à établir une idée nouvelle

,

je ne vois point pourquoi on ne s'en

ferviroit pas } J'ai lu dans le N°. II
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^u Lycée anglois de M. Brissot de

Varville, que m. Cavendish , en

faifant la fameufe expérience qui mon-

tre la poflibilité de changer l'air in-

flammable en eau, trouva que l'eau

produite fur le mercure par cette opé-

ration avoit le goût de l'acide nitreux ;

& il obferve
,
que l'acide vitriolique

anglois n'eft jamais bien purgé de ni-

tre. J'avoue qu'il faut une quantité

d'acide bien confidérable
, pour qu'elle

foit fufceptible d'être caraélérifée par

le goût ; mais toujours eft-il poffible

que l'acide nitreux eût donné fon goût

à l'acide vitriolique. Je ne puis difîi-

muler que M. Lavoisier a trouvé

Feau infipide : mais comme il ne l'a

point examinée chymiquement , fa

déguflation ne peut pas être un témoin

qui exclue le témoignage des réa6î:ifs.

J'ai lu , dans le Journal de Paris

N". 1

1

1 , un fait relatif à l'air inflam-
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mable ,
qui feroit vraiment extraordi-

naire , fi l'on ne le voyoit pas avec

toutes ces circonftances. Un aëroftat

de 31 pouces de diamètre fut chargé

avec Fair inflammable tiré Je l'acide

vitriolique & du fer fans paiTer par

l'eau ; mais il fut reçu immédiatement

dans le globe , dont les deux tiers de

la capacité en furent remplis : demi-

heure après il augm.enta de volume

,

& l'autre tiers fe remplit au bout de

vingî-fept heures
, quoique la tempé-

rature eût toujours été la même ; mais

au bout de neuf jours le globe a été

perdu , & l'air s'eft échappé. Comment
cela s'eft-il fait ? Pendant l'efrèrvef-

cence il eft pafle de l'acide vitriolique

& du fer , ce qui arrive toujours :

l'acide a difTous le fer qui s'eft trouvé

avec lui, parce qu'étant pefans ils

gagnoient de concert le bas du globe
,

& le fer difTous en filence a fourni l'air



( 95- )

inflammable
,
quia fait le fujet de l'éton-

nement : ce qui montre la juftelTe de

cette explication ; c'eft que l'envelop-

pe , malgré fa bonté , n'a pu foutenir

l'aélion de ce fluide rongeur qui l'a

perdue, & qui a ouvert à l'air inflam-

mable l'ifTue dont il a profité.

Ceux qui font des ballons , & qui

les rempliflent avec de l'air inflamma-

ble , ne doivent le faire pafTer dans

le ballon qu'après l'avoir lavé dans

l'eau , autrement ils s'expoferont tou-

jours à l'inconvénient d'abîmer leurs

enveloppes , puifque cet air même
eft toujours plus ou moins acidulé

,

quand on n'a pas eu le foin de lui ôter

fon acidité par le lavage : on fera

fur , en rempliaant les ballons de cette

manière
,

qu'ils ne fe gonfleront pas

à l'infçu des Artides , & fur - tout

,

que les enveloppes des ballons ne

feront jamais altérées par l'air qui les

remplira.
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X I.

Ebauche d'une analyfe de Pair zn^

flammable fait avec Vacide marin

fumant & le :^inc.

On ne peut s'aflTurer d'une vérité

qu'en l'environnant de toutes fes preu-

ves , & Ton ne peut efpérer d'échap-

per à l'erreur qu'en recherchant toutes

les formes fous lefquelîes elle pourroit

fe cacher. Malgré la longueur & le

nombre des expériences que j'ai ra-

contées ; malgré la netteté des con-

clufions qu'elles me préfentent
, j'ai

cru devoir encore les répéter de mille

manières , pour réfoudre , s'il étoit

polPible , toutes les difficultés : mais

comme toutes ces peines font juftement

impofées au Phyficien , & que le Lec-

teur craindroit d'avoir l'ennui d'en lire

tous
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tous les détails. Je ne répéterai plus la

manipulation de mes procédés quand

ils rcfîembleron.t aux précédens. Je ne

raconterai pas les expériences faites

avec l'air inflammable tiré du zinc par

l'acide marin , lorfqu'elles auront été

analogues à celles qui ont été faites

avec l'air inflammable tiré du fer par

l'acide vitriolique : je dirai feulement

que tous ces airs inflammables métal-

liques m'ont fourni des réfuîtats fem-

bîables , & qu'ils n'ont différé que par

les élémens conditutionnels, qui durent

être différens
, puifque leurs compofés

étoient faits d'une manière différente.

J'ai donc pris l'acide marin fumant

avec du zinc réduit en limaille ; j'ai

mis une portion de tous les deux dans

le petit vafe de verre dont j'ai parlé ;

j'ai employé toutes les précautions que

j'ai décrites dans l'expérience précé-

dente, pour faire l'air inflammable par

G
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cette méthode , & je me fuis fervi de

l'air inflammable que j'en ai obtenu,

pour le décompofer par l'étincelle

éle(51:rique , après lui avoir fait fubir

un féjour de quelque tcms fur l'eau ,

après l'avoir lavé dans différentes eaux,

enfin , après l'avoir fecoué quelque

îems dans une leflive alkaline & lavé

encore dans l'eau pure.

J'ai donc fait brûler deux pintes de

cet air inflammable, ainfi préparé , dans

un récipient contenant trois onces

d'eau diftillée de la manière que j'ai

décrite dans l'article précédent ; &
cette eau , fur laquelle toutes ces corn-

buftions ont été faites , ayant été exa-

minée par la dilfolution d'argent dans

l'acide nitreux , eft devenue dans tous

les cas colorée d'une couleur opale ,

& la lune cornée en a été précipitée

,

quoique la dernière eau ,
qui avoit lavé

l'air inflammable , n'eût point donné
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Ûq lune cornée
,
quand elle tut elTayéc

par la même difTolution d'argent.

On ne peut pas plus douter de la

préfence de l'acide marin dans cet air

inflammable ,
que de celle de l'acide

vitriolique dans le précédent. Il eft

donc clair que ces deux airs , qui fe

reffemblent par toutes leurs proprié-

tés , diffèrent cependant par une de

leurs parties conftitutionnelles ; car ici

l'acide marin remplace l'acide vitrio-

lique : mais il eft clair que ce n'eft pas

î'acide qui doit changer elTentiellement

les qualités de ces airs , puifqu'ils les

tiennent prcfque toutes du phlogifti-

que qui eft le même par-tout. L'acide

eft donc feulement la bafe qui enchaîne

le phlogiftique ; & le phlogiftique
,

en fe dégageant par Fctincelle élec-

trique , donne lieu à tous les phéno-

mènes que les airs inflammables pro-

duifent : l'acide nitreux feul doit être

G 2
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excepte ; il donne avec le phlogiftiquc

l'air nitreux ,
qui eft un produit très-

difFérent.

La diminution , opérée dans l'air

commun par la combuftion de cet air

inflammable , a été la même que celle

qui a été produite par la combuflion

de l'air inflammable fait avec l'acide

vitriolique.

Pour pouvoir enflammer , trois me-

fures d'air inflammable fait avec le

zinc & l'acide marin
,
par de fortes

étincelles éleélriques , il m'a fallu y
joindre une mefure & trois cinquièmes

d'air commun.

Afin de prévenir toutes les difficul-

tés ,
je dois obferver que l'air inflam-

mable , fait avec l'acide vitriolique &
le fer, produit les mêmes phénomènes

que l'air inflammable fait avec l'acide

vitriolique & le zinc ; de forte que le

zinc que j'ai employé pour l'expérience

précédente ne peut y avoir introduit
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aucun changement : les acides tirent

le phlogiftique des fubftances métalli-

ques , & le phlogiftique eft toujours

parfaitement identique , puifque les

métaux , en fe précipitant fous leur

brillant métallique , fe revivifient par

un phlogiftique qui ne leur appartenoit

pas , & qui donnoit l'éclat à un autre.

X I I.

Ebauche (Tune analyfe de Pair in^

fiammahle , tiré du '^inc par le

moyen de Valkali volatil.

Une preuve -phydque reçoit une

très - grande force , fi l'on parvient à

opérer des phénomènes femblables par

des procédés différens , & fi l'on peut

obferver ces différences dans leur pro-

duit : jufqu'ici
,

j'ai fait l'air inflamma-

ble par le moyen des acides minéraux

& des fubftanees métalliques ; il eft fa-

G 3
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ciîe d'augurer que les propriétés de Tair

inflammable ne dépendent de la partie

faline
,
que par la manière de la combi-

naifon du phlogiflique avec elle ; il étoit

donc important de porter fon attention

fur Pair inflammable
, produit par un

autre moyen , & de voir fi l'on y re-

connoîtroit pareillement les principes

produdleurs.

M. De Lassone avoit appris dans

un Mémoire
, publié dans la Col-

leélion des Mémoires de l'Académie

Royale des Sciences de Paris pour

1776 , qu'il avoit tiré l'air inflammable

du zinc & du fer , par le moyen de

l'alkali volatil. Cette expérience me
fournilToit les moyens de prouver la fo-

lidité de mes expériences précédentes.

Je pris donc de l'alkali volatil faturé

d'air fixe
,
que je verfai fur la limaille

de zinc , comme dans Içs expériences

précédentes ; le zinc fe diffout avec

efïèrvefçence , & il fe produit beaucoup
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d'aîr inflammable ,
que je lavai comme

les précédens , & que je foumis à l'ac-

tion d'une eau fortement acidulée avec

l'acide vitriolique ; je lavai enfuite cet

air inflammable dans l'eau commune
,

& je le foumis aux mêmes manipula-

tions que celles que j'ai racontées.

Je fis brûler deux pintes de cet air

dans trois onces d'eau diftilîée
, qui ont

donné , après toutes ces combuftions

faites fur elles , les preuves les plus cer-

taines de l'alkalinité la plus évidente.

Toutes les fois que j'en ai approché une

paille mouillée avec l'acide nitreux
,
j'ai

vu s'élever des fumées , qui ne me per-

mettoient pas de douter de la préfence

de l'alkali volatil , mais cet alkali volatil

ne pouvoit être entré dans l'eau diftilléc

que pendant la combuftion de l'air in-

flammable alkalin. Donc , Tair inflam-

mable le contenoit avec le phlogiftique;

donc , encore , la combuftion a dégagé

G 4
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cet aîkaîi qui s^étoit combiné pendant

îa diffolution ; donc, enfin, l'air inflam-

mable efl: ici le phlogiftique enchaîné

à une bafe alkaline.

Il faut une mefure & deux cinquiè-

mes d'air commun pour pouvoir allu-

mer trois mefures de cet air inflamma-

ble ; de forte que
,
puifqu'il faut moins

d'air commun pour cette combuftion ,

il faut que cet air foit moins phlogifti-

quant , & par conféquent moins phlo-

giftiqué ; il eft au moins plus pefant que

les deux autres airs inflammables dont

j'ai parlé.

On ne peut douter que l'air inflam-

mable , tiré du zinc par l'alkali volatil ,

ne foit le phlogiftique de ce métal com-

biné avec l'alkali ; car , comme l'obferve

M. De Lassone , le fel produit par la

difTolution de ce fel , donne feulement

au feu de l'air fixe , ce qui annonce la

calcination complette ; d'ailleurs , les
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fleurs de zinc
,
que Talkali volatil difTout

très-bien , ne fournirent aucune efpèce

d'air , fuivant la remarque du même

Chyniifte ; ainfi , comme les acides ne

tirent point de phlogiflique des chaux

métalliques , & ne forment aucun air

inflammable, parce qu'ils ne pourroient

fe combiner avec le phlogiftique qui

n*y efl plus ; de même, l'alkali volatil ne

forme plus d'air inflammable , quand

il celTe de pouvoir fe combiner avec le

phlogiftique d'un corps qui s'en eft

échappé.

Il paroît que l'alkali volatil aëré , ou

faturé d'air fixe , a feul la propriété de

produire l'air inflammable
,
quand il eft

verfé fur le zinc , & que cet alkali

,

lorfqu'il eft cauftique , en produit tout-

à-fait peu , quoiqu'il foit fortement

chauffé ; je croirois même que celui

qu'il fournit alors eft encore dû à l'air

fixe dont l'alkali cauftique fe charge fi
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facilement , & que s'il étoit poffible

d'avoir un alkali volatil parfaitement

cauftique , il ne produiroit point d'air

inflammable
, parce qu'il n'y auroit

point de diiïblution ; l'air fixe agiroit-il

ici comme difTolvant ? Mais l'eau aërée

difTout très-peu de zinc ; l'air fixe com-

biné avec l'alkali augmenteroit-il l'é-

nergie de celui-ci ? Il y a apparence ;

peut-être augmente- 1- il fes rapports

avec le phlogiftique du métal : quoi

qu'il en foit, l'air fixe agit puifTamment;

car , dans ce cas , l'alkali volatil cauf-

tique eft ici un être tout-à-fait inerte

,

qu'il faut unir à un être extrêmement

énergique ,
pour opérer avec lui une

dilTolution vive du zinc.

L'alkali fixe déliquefcent & aëré dïC-

fout un peu de zinc , & produit avec

lui un peu d'air inflammable , mais le

même alkali fixe déliquefcent n'en pro-

duit point du tout , lorfqu'il eft parfai-
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tement privé de fon air fixe; ce qui

paroît confirmer le rôle que l'air fixe

joue dans cette diflblution. Il faut

obferver que M. Volta a pu obtenir

cet air inflammable par l'alkali fixe,

ce qu'avoit vainement tenté l'illuftre

Chymifte François.

XIII.

Ebauche (Tune analyfe de Pair injlam^

mahle produit par le charbon.

Quand on emploie des corps pour

en produire un autre par leur mélange

,

il eft naturel d'imaginer que le produit

eft plus ou moins compofé des parties

de ces corps qui contribuent à fa pro-

duction ; peut-être même aura- t-on de

la peine à fe perfuader
, que ce produit

a été parfaitement débarraffé des par-

ticules de ces corps qu'il aura pu s'atta-



( 108 )

cher par fon conta6l: avec eux ; l'air

inflammable , en traverfant Tacide ou

Falkali difTolvant du métal , doit s'im-

prégner de l'acide & de Talkali qu'ils

traverfent ; & , malgré les précautions

les plus fcrupuleufes , on pourroit croire

qu'il n'a pas été poflible de l'en délivrer

entièrement. Il pouvoit donc encore

refter des doutes , qu'il feroit heureux

de pouvoir diffiper.

Il eût été bien curieux de pouvoir

faire ces expériences fur l'air inflam-

. mabîe , tiré des métaux par l'aétion de

la chaleur feule ;
peut-être fe feroit-on

convaincu que l'air fixe avoit concouru

à fa formation ;
peut-être auroit-on

découvert un acide particulier effentiel

au métal , comme celui de l'arfenic.

Tout cela ofFroit des recherches bien

curieufes , mais je n'ai eu aucune faci-

lité pour faire ces expériences ; l'air

inflammable
,
que les métaux paroilTent
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donner feuls dans des vafes clos , eft

en trop petite quantité pour pouvoir

eiïayer des expériences qui en deman-

dent une quantité confidérable. Il fau-

droit être près des grandes forges pour

faire cela utilement : mais , en atten-

dant
,

je fournirai à mes leéleurs des

preuves aufîî fortes par l'examen de

l'air inflammable tiré du rèsrne véo^é-

tal : les concluions que j'en tirerai fe-

ront aufli folides pour le fujet dont je

m'occupe ; mais il eft vrai que la con-

noifTance intime des métaux auroit fait

peut-être de grands pas , en employant

le moyen que je fuis obligé d'abandon-

ner dans ce moment.

Je pilai du charbon
, que je verfai

dans une petite cornue , à laquelle j'a-

daptai l'appareil pneumato-chymique;

j'allumai le feu , & quand l'air de la

cornue fut pafTé , il parut un peu d'air

fixe ; mais le feu s'augmentant , l'air



( ïic )

inflammable commença de pafTer , St

il s'annonça par des nuages blanchâtres

qui venoient crever à la furfoce de Teau

du récipient où je recevois l'air ; mais ,

en même tems que Pair inflammable

pafToit , il s'échappa d'abord beaucoup

d'air fixe, qui fe difTolvoit dans l'eau
,

& qui faifoit blanchir l'eau de chaux

qu'on verfoit dans celle de l'appareil.

L'air inflammable refta lui-même

chargé d'une petite quantité d'air fixe,

mais je puis affurer qu'il y en avoit fort

peu ; car ,
quoiqu'il eût féjourné fur

î'eau pendant plufieurs jours , fa dimi-

nution ne fut pas grande : il me paroit

donc ,
que l'eau feule de l'appareil ab-

forbe d'abord , en très-grande partie
,

l'air fixe qui paffe avec l'air inflamma-

ble , & la quantité de cet air fixe dimi-

nue confidérablement, & devient très-

petite lorfque le feu s'eft foutenu vif

pendant quelque tems.
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J'ai brûlé deux pintes de cet air in-

flammable ,
privé d'air fixe , comme

les autres fur trois onces d'eau diftillée,

en obfervant de mettre quatre mefures

d'air commun ,
pour une mefure de cet

air inflammable, dans le récipient où fe

fait la combulHon
; parce qu'il faut plus

d'air commun pour opérer la combuf-

tion complette de celui-ci , que pour

opérer celle de l'air inflammable mé-

tallique.

J'efTayai l'eau où j'avois fait cette

combuftion
, par le moyen du papier

bleu , qui fut légèrement rougi ; la cou-

leur du papier rouge fut un peu exaltée,

mais ces moyens n'étoient pas propres

à me fatisfaire , pour établir l'acidité

de cette eau
,
qui auroit pu être due à

l'air fixe qu'elle pouvoit avoir diflbus ;

je laifTai donc cette eau à l'air pendant

quelque tems , & je cherchai , pour la

connoître , d'autres moyens, que je crus
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plus fûrs ; mais, néanmoins , les papiers

colorés éprouvèrent encore dans cette

eau, après le dégagement de l'air fixe,

s'il y en avoit , les mêmes effets.

Je choifis la méthode que je voyois

employée très - heureufement par M*
TiNGRY , Démonftrateur de Chymne

à Genève , dans les analyfes les plus

délicates ; & cette méthode eft pré-

cieufe , puifqu'il n'auroit jamais pu

compléter , fans cette refîburce , diver-

fes recherches intéreiïantes qu'il a fai-

tes. Je verfai donc fix gouttes d'alkali

volatil dans ces trois onces d'eau dif-

tillée : s'il y avoit de l'acide , il devoit

néceflairement fe combiner avec elles ;

mais s'il n'y avoit point d'acide , il

falloit s'en débarraffer. Je fis donc

bouillir cette eau alkaline dans un vafe

de porcelaine bien ouvert ; & quand

je me fus bien a (Turé qu'il n'y reftoit

plus d'alkali volatil , comme cela parut

en
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tn approchant de Fouverture du vafe

une paille mouillée dans l'efprit de

nitre
,
parce qu'il ne s'y forma aucune

fumée. Je pris donc alors une petite

partie de cette eau que je verfai dans

un verre ; j'y jettai de l'alkali fixe pu-

rifié
,

je promenai une paille mouillée

dans l'efprit de nitre fur l'ouverture

de verre , & je vis des fumées abon-

dantes' qui s'en échappoient , & qui

montroient clairement que l'acide vé-

gétal quittoit l'alkali volatil , auquel il

s'étoit lié pour s'unir à l'alkali fixe avec

lequel il a plus d'affinité ; je ne pouvois

en douter ,
puifque cet alkali volatil

• abandonné fe montroit fous la forme

vaporeufe qu'il avoit perdue dans les

chaînes de l'acide végétal , & qu'il re-

prit aufii-tôt qu'il en fût débarrafie.

Qu'on ne croie pas que cet acide fût

le produit de la décompofition du tar-

tre vitriolé , que le charbon donne

H
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avec quelque abondance ; car la difTo-

lution du fpath pefant ne me fit point

remarquer l'acide vitriolique.

L'acide végétal étoit donc dans cette

eau , puifqu'il s'y étoit lié avec l'alkali

volatil ; & il y étoit aflez abondant

,

puifqu'il avoit agi fur les papiers colo-

rés : il eft donc évident que cet acide

provenoit de la combuftion de l'air

inflammable ; il ne pouvoit au moins

venir d'autre part : il en réfulte donc

encore ,
que cet air inflammable eiï

compofé d'un acide , puifqu'il le com-

munique à l'eau fur laquelle on le

truie ; & il contient de même du

phlogiflique ,
puifqu'il diminue confi-

dérablement l'air commun & l'air dé-

phlogiftiquc avec lefquels on l'en-

flamme.

Si l'on mêle de la poufîière de char-

bon avec de la manganèfe , fi on les

diftille dans une cornue , & qu'on re-.

I
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pneumato-chymique, on n'a point d'air

inflammable , mais on a de l'air fixe :

il y a donc eu une décompofition de

l'air inflammable , ou une fufpenfion

dans fa production ; je ne crois pas

que l'air inflammable ait été décom-

pofé ,
parce qu'il s'échappe au mo-

ment où il fe forme ; mais je com-

prends bien comment la manganèfe

fe charge du phlogiftique du charbon

néceiïaire pour former l'air inflam-

mable qu'il auroit fourni , s'il eût été

feul ; & comment la diminution du

phlogiftique , dont la manganèfe s'em-

pare 5 empêche la production de l'air

inflammable , dont il eft une des par-

ties conftituantes : mais , enfuite, d'où

vient Tair fixe qui fe produit ; la man-

ganèfe en donne comme le charbon ;

mais elle doit en donner quand elle fe

charge de phlogiftique, puifque la

H %
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manganèfe eft alors réduite ; de noire

qu'elle étoit , elle prend une couleur

d'un blanc sale
, qui annonce fa phlo-

giftication complette.

Mais il y a plus , (i Ton fait brûler

l'air inflammable dans des vafes clos

fur l'eau de chaux , on voit l'air fixe

fe former avec abondance , & cet air

fixe n'eft pas apporté par l'air inflam-

mable ,
puifqu'il feroit louchir l'eau de

chaux avant l'inflammation ; mais il

eft produit par le phîogiflique de l'air

inflammable ,
qui, en s'échappant par

la combuflion , s'unit avec l'air pur

fous une forme ou dans une quantité

propre à former avec lui l'air fixe :

mais ce qui diftingue encore cet air

inflammable , c'eft qu'il fournit une

fumée que je n'ai pas pu analyfer de

manière à m'en faire une idée jufte ,

mais elle eft beaucoup plus forte que

celle de l'air inflammable métallique

,

qui n'eft prefque pas perceptible.
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Quoi qu'il en foit , l'air inflammable

du charbon ne brûle pas fi bien que

l'air inflammable métallique ; tandis

que la couleur de la flamme de celui-ci

eft vive & brillante , la couleur de la

flamme de l'autre eft bleuâtre & lan-

guiffante. Il eft certain que cet air in-

flammable eft beaucoup plus pefant

que l'air inflammable métallique ; car

(i l'on met une partie de chacun dans

un vafe ouvert & qu'on les enflamme

,

l'air inflammable métallique brûle le

premier
, parce qu'il eft dans la partie

fupérieure , & l'on voit l'air inflamma-

ble du charbon s'enflammer feulement

lorfque l'autre eft brûlé.

Il eft évident que l'air inflammable

du charbon contient plus d'acide & plus

de phlogiftique : il m'a femblé aufîi que

la rofée
, qui couvroit le récipient oii

fe faifoit l'inflammation , étoit plus

abondante ; il réfulte donc de tout

H3



( ii8 )

cela , que c'eft fort mal à propos qu'on

l'avoit choifi pour remplir les ballons

à air inflammable ; car
, quand même

on l'auroit lavé dans l'eau de chaux ,

pour lui ôter l'air fixe qui s'attache à

lui , & qui n'efl: jamais bien confidéra-

ble , on l'auroit encore trouvé beau-

coup plus pefant que l'air inflammable

métallique.

J'employai une mefure& demie d'air

commun pour allumer , par une forte

étincelle éleétrique , deux mefures de

cet air inflammable tiré du charbon ;

de forte qu'il faut plus d'air commun

pour enflammer celui-ci que pour en-

flammer les autres , dans le rapport de

15 : IX, parce qu'il eil fans doute plus

phlogilliqué dans cette proportion ;

car , le rapport avec le premier eft

comme 7:9, & de 9:15 avec le

précédent.
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XIV.

Conjîdérations fur Pair inflammable

huileux & fur celui des marais.

L'air inflammable que j'ai retiré de

Fhuile a été produit de cette manière :

on met dans une petite cornue un peu

d'huile , qu'on mêle avec du fable ; on

y adapte l'appareil pneumato - chymi-

que ; on donne le feu , & l'air fe pré-

fente dans le récipient plein d'eau com-

me celui du charbon , fous la forme de

filandres blanches
,
qui perdent bien-

tôt cette forme & cette couleur pour

revêtir une apparence aérienne.

L'odeur de cet air eft très-forte ; elle

eft beaucoup pire que celle de l'air in-

flammable métallique , mais elle ref-

femble tout-à-fait à celle du charbon.

La flamme de cet air embrafé eft

H 4
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bleue comme celle de l'air inflammable

du charbon
, quand elle brûle dans l'air

commun ; car , fi l'on embrafe l'un &
Tautre air inflammable , dans beaucoup

d'air déphlogiftiqué , ils donnent une

lumière très-vive
,
parce que leur phlo-

giftique peut fe dilToudre aifément dans

l'air pur. M. Vôlta a établi avec bien

de l'exaditude
,
que fi une mefure de

l'air inflammable métallique détruit ,

par fa combuftion , demi - mefure d'air

déphlogifliqué, une mefure de l'air in-

flammable des marais en détruit deux

mefures , & l'air inflammable huileux

quatre mefures ; de forte que ce der-

nier contiendroit huit fois plus de phlo-

giftique que le premier , & deux fois

plus que le fécond.

L'air inflammable huileux forme

avec l'air déphlogiftiqué une très-gran-

de quantité d'air fixe : cette produélion

feroit-elle due à la quandté d'air phlo-
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giftiqué qui s'en échappe ? îl ne me

femble pas , car il y a la même pro-

portion , entre une demi-mefure d'air

déphlogiftiqué & une mefure d'air in-

flammable métallique pour le phlogif-

tique
, qu'entre une mefure d'air inflam-

mable huileux & quatre mefures d'air

déphlogiftiqué , fi l'on juge cette pro-

portion par la diminution de l'air ; de-

forte que je fuis affermi dans l'idée que

j'ai expofée fur ce phénomène ; il me

fembie que le phlogiftique , engagé

dans un acide minéral , fe lie bien avec

l'air & le diminue , mais il ne peut for-

mer cet air fixe, qui fuppofe l'air pur

Se le phlogiftique dégagé de toute au-

tre liaifon étroite. C'eft ainfi que l'air

acide fulfureux , dans lequel la haifon

de l'acide vitriolique avec le phlogif-

tique eft très-confidérable , ne diminue

pas abfolument l'air commun , comme

je le ferai voir.
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L'air inflammable de l'huile laifTe

échapper une efpèce de fumée alTez

confidérable , quand on l'a brûlé. On
ne l'obferve prefque pas dans Tair in-

flammable métallique ,
quoiqu'elle foit

très-fenfible dans l'air inflammable du

charbon ; il faut donc qu'il y ait d'au-

tres parties combinées , outre l'acide

& le phlogiftique , dans l'air inflam-

mable qui n'eft pas tiré du règne mi-

néral , & ces parties deviennent per-

ceptibles aufîi-tôt que la forme aérienne

de l'air inflammable eft rompue par

l'inflammation : il me femble que cette

idée reçoit quelque force , quand on

confidère
,
que le poids de cet air eft

beaucoup plus grand que celui de l'air

inflammable métallique , comme on

peut le voir en les faifant brûler dans

le même vafe , & cette augmentation

de poids ,
qui ell confidérable , ne fau-

roit être produite par l'augmentation
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feule du phlogiflique ; il faut fuppofer

encore qu'il s'y en joint d'autres , com-

me l'odeur l'infinue.

Je n'ai pas pu faire l'examen de cet

air huileux , comme celui des précé-

dens
,
parce que mpn récipient. étoit

trop petit pour y opérer les combuf-

tions promtes & faciles de cet air dont

j'avois befoin ; je ne l'ai pas même

cherché avec trop d'intérêt
,
parce que

je me fuis convaincu que l'air inflam-

mable huileux étoit le même que celui

du charbon , & de toutes les produc-

tions végétales , & parce qu'en étu-

diant les produits des huiles , j'y re-

trouvois toujours le phlogiflique & l'a-

cide des autres airs inflammables.

J'ai expofé l'air inflammable huileux

feul , & combiné avec l'air déphlogif-

tiqué & Tair commun , fur l'eau pen-

dant deux mois , & j'ai trouvé que

l'altération
,
produite fur cet air dans
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tous ces cas , étoit à-peu-près la même
que celle de l'air inflammable métal-

lique, placé dans les mêmes circonf-

tances pendant le même tems ; ainfi ,

fept mefures d'air inflammable métal-

lique furent diminuées
,
pendant deux

mois 5 de deux mefures & un feizième

,

& cinq mefures & fix huitièmes d'air

inflammable huileux auroient été dimi-

nuées de deux mefures ; la diminution

de l'air inflammable huileux auroit été

ici un peu plus grande que celle de l'air

inflammable métallique. Un mélange

de fix mefures & un quart d'air dé-

phlogiftiqué avec deux mefures d'air

inflammable métallique fut diminué de

deux mefures & trois quarts , & le

mélange de cinq mefures Se trois quarts

d'air déphlogiftiqué avec quatre mefu-

res d'air inflammable huileux fut di-

minué de deux mefui;es & cinq huitiè-

mes , ce qui fait une diminution un peu
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moindre que la précédente. Enfin , un

mélange de fept mefures & cinq hui-

tièmes d'air commun avec fix mefures

& trois huitièmes d'air inflammable

huileux furent diminuées de quatre me-

fures & quinze feizièmes , & fix mefu-

res & trois quarts d'air commun , mêlées

avec deux mefures & un quart d'air

inflammable métallique , furent dimi-

nuées de quatre mefures & un huitiè-

me ; d'où il réfulte clairement , que les

compofans de l'air inflammable hui-

leux font à-peu-près aufli étroitement

unis à cet égard que ceux de l'air in-

flammable métallique.

Je n'ai pas trouvé non plus que l'air

inflammable huileux fût plus chargé

d'air fixe que les autres airs inflamma-

bles , s'il eft formé par une forte cha-

leur ; car , comme le charbon & les

huiles pafTeroient tous en air fixe par

une chaleur lente , il eft clair que fi la
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chaleur n'eft pas aflez vive , il paflera

de l'air fixe avec l'air inflammable ; ce

qui n'arrivera pas fi Ton donne d'a-

bord un feu ardent : enfin
,

je n'ai fait

mes expériences fur cet air qu'après

l'avoir eu deux ou trois jours fur l'eau ;

c'eft pour cela que fa diminution a été

très-petite ,
parce qu'il avoit été fûre-

ment purgé de la petite quantité d'air

fixe qu'il pouvoit avoir prife.

Mais un fait afiez remarquable , c'eft

que les lames d'argent , au lieu d'y rou-

gir , comme cela arrive dans l'air in-

flammable métallique , lorfqu'il fe dé-

compofe fur l'eau, y bleuiiïent plutôt

un peu , lorfque cet air commence à fe

diminuer.

Ce que j'ai déjà dit explique un phé-

nomène fingulier : les végétaux ne four-

nifTent pas toujours
,
par la chaleur ,

la même quantité d'air inflammable :

fi la chaleur eft vive , la quantité d'air
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inflammable eft beaucoup plus grande

que iorfque la chaleur eft lente. D'où

vient cela? Lorfque la chaleur eft lente,

elle fuffit pour volatilifer le phlogifti-

que ; mais , comme elle n'eft pas aflez

énergique pour volatilifer l'acide , le

phlogiftique part feul , & forme l'air

£xe. 11 eft donc clair qu'il ne fauroit y
avoir d'air inflammable produit ; aufli

,

à un feu lent tout le charbon , cette

mine d'air inflammable , fe diftipera en

air fixe : on dira qu'on retire peu d'a-

cide du charbon par l'analyfe ; cela eft

vrai , mais s'il n'y eft pas féparément

,

il y exifte combiné dans l'huile , &
on ne peut fe diftimuler qu'il ne s'en

échappe une grande quantité, qui for-

me l'air inflammable quand on le poufte

au feu
, parce qu'alors l'huile fe dé-

compofe en s'atténuant , & devient

peut-être ainft elle-même air inflam-

mable.
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Je me propofois d'établir
, que Tair

inflammable des végétaux n'eft autre

chofe que l'air inflammable huileux
,

plus ou moins atténué
, plus ou moins

pur ; l'air inflammable , tiré du char-

bon , eft le plus facile à enflammer
,

enfuite celui des feuilles & des tiges

vertes , celui des bois
, puis , celui des

marais & celui des huiles graffes.

Cette propofition générale , qui met

fous un feul point de vue toutes ces

différentes efpèces d'air inflammable

,

qu'on avoit cru différentes , abrège les

travaux du phyficien, en lui fournif-

fant , dans l'examen d'un feul de ces

airs , l'examen de tous les autres.

Pour traiter cette queftion curieufe

avec les foins qu'elle mérite , je la con-

fidérerai d'abord dans fon principe ,

& je la verrai enfuite dans fes détails i

je montrerai ce que préfentent les hui-

les , & ce que nous apprend la forma-

tion
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C'eft un fait certain , que toutes les

huiles fourniffent de l'air inflammable ;

mais elles ne le fournilTent pas au mèniè

degré de chaleur , ni dans la même

quantité ; les huiles éthérées , les efprits

reéteurs le fournifTent d'eux - mêmes

par la feule aétion de la chaleur de

l'été; la fraxinelle eft enveloppée d'une

atmofphère d'air inflammabb
, qui

s'enflamme au(îi-tôt qu'on en appro-

che un corps enflammé ; l'huile -de

4:érébenthine enferre dans fes pores

beaucoup d'air inflammable
, que l'a-

gitation feule & l'ébullition chalTent à

flots , quand cette huile a été quelque

tems fans être en communication avec

l'air extérieur , comme M. Priestley

l'a fait voir le premier ; c'eft aufîi pour

cela que l'air inflammable
,

qu'on y
agite , de même que dans l'efprit de

vin , augmente de volume
,
parce qu'un

I
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nouvel air inflammable , qui s'échappe

de ces huiles , fe joint à lui ; mais cette

huile reprend bientôt cet air, fi on le

laifTe avec elle après fon agitation.

Cette grande volatilité des huiles

éthérées, & fur-tout de l'efprit redeur

des plantes, qui n'eft autre chofe qu'une

huile extrêmement atténuée, & peut-

être la nuance qui fépare les huiles de

l'air inflammable , explique fans doute

ces vapeurs sèches qu'on obferve fou-

vent pendant l'été , & qui fe firent fur-

tout remarquer dans Tété de 1783.

J'en ai donné une defcription dans le

Journal de Phyfique pour le mois de

Mai 1774. On les obferve après une

longue fécherefTc , parce qu'il en faut

une grande abondance pour les rendre

perceptibles ; mais les orages les font

difparoître fouvent , quand elles font

peu abondantes , foit par leur inflam-

mation , foit par leur tranfport.
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Ce que j*ai dit des huiles éthérées

eft également vrai pour les huiles graf-

fes , & même pour les plus épaifTes ;

elles font toutes plus ou moins volati-

les ; l'air inflammable roule dans leurs

pores , & elles ne font jamais inflam-

mables , que lorfqu'elles font volatili-

fées par la chaleur ; mais ce qu'il y a

de plus remarquable , c'eft que ces hui-

les fourniffent toutes l'air inflamma^

ble , quand elles font dans cet état
,

& que le contaél d'un corps enflammé

les embrafe alors comme l'air inflam-

mable qu'elles donnent.

Les diftillations répétées des huiles

les atténuent toujours , &, en leur ôtant

les parties terreufes & aqueufes , elles

femblent concentrer dans leur réfidu

tout le phlogiftique qu'elles contien-

nent. Douteroit-on qu'elles ne pulTent

toutes être réduites à l'état d'éther }

Eh ! qui ne voit que l'air inflammable

I X
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qu'on en retire eîl le produit le plus

ai-dent qu'on en puifTe avoir ; qu'elles

n'en fourniflent jamais une plus grande

quantité que lorfqu'elles font le plus

éthérifées ; c'eft ainfi qu'on les voit

s'acheminer peu-à-peu 11 cet état de la

plus grande inflammabilité dont elles

foient fufceptibles , en fe dépouillant

peu -à- peu de tout ce qu'elles ont de

plus groflier.

Enfin , l'huile de térébenthine
,
qui

eft pénétrée de cet air inflammable, qui

s'en charge lorfqu'on l'agite avec lui

,

change de nature lorfqu'on l'en prive ;

elle devient alors noire& vifcide. Si l'on

s'obftine à en ôter cet air inflammable,

à niefure qu'il fe forme , comme lorf-

qu'on l'expofe au feu , elle perd alors

de même fa volatilité avec fa fluidité,

qu'elle paroit devoir au phlogiftique

dont elle efl: imprégnée , & dont on

la prive en lui ôtant cet air inflamma-
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ble qui roule entre fes globules. Il eft

donc clair que l'air inflammable eft urte

partie des huiles , ou plutôt qu'elles fe

réfolvent toutes dans cet air quand

elles font privées de leurs parties les

plus fubftantielles , & que comme le

phlogiftique de l'huile contribue à fa

fluidité , elle perd cette fluidité en per-

dant le phlogiftique employé à produi-

re toujours un nouvel air inflammable

,

tandis qu'il ne s'en forme pas de nou-

veau
,
quand cette huile en eft remplie.

Mais un fait bien remarquable , c'eft

que l'air inflammable métallique , fucé

par l'huile de térébenthine, y prend , au

bout d'un certain tems , les propriétés

de l'air inflammable huileux
, parce

qu'il fe combine avec lui quelques par-

ties qu'il n'avoit point ; il prend aufîi',

par ce moyen , l'odeur de l'air inflam-

mable huileux avec fes propriétés , &
il perd les fiennes.

13
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Ajouterai-je que l'étincelle éledrique

,

ep. favorifant l'évaporation des huiles

par l'augmentation de leur phlogifti-

que , les change en air inflammable ;

que toutes les huiles étant plus ou moins

vaporifables , fourniiTent toutes fpon-

tanément plus ou moins dVir inflam-

mable
;
qu'il y a divers cas où les huiles

s'enflamment d'elles - mêmes , & que

c'eft peut-être un de ceux qui occafion-

nent l'inflammation fpontanée des vé-

gétaux, ferrés humides ; d'où il femble

réfulter que les huiles ne font
,
jufques

à un certain point
,
que l'air inflam-

mable huileux , moins le phlogiftique

nécefTaire pour les volatilifer à ce point.

L'air inflammable , confidéré dans

fa produélion chymique , eft donc une

combinaifon particulière
,
qui eft l'efîèt

des circonftances dans lefquelles fe

trouve le corps qui le fournit , & qui

favorife plus ou moins la volatilifation
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des acides & du phlogiflique : ainfi

,

l'air inflammable ,
produit par les hui-

les éthérées , tenues en expérience dans

ce but , ne peut être confidéré que

comme ces huiles extrêmement reâii-

fiées , que comme un éther plus éthéré ;

aufli
, quand on a forti cet air inflam-

mable , par l'agitation ou la chaleur

,

hors de ces huiles , elles n'en produi-

fent pas (i-tôt ; il faut leur laifTer quel-

que tems pour faire cette produélion

exaltée. /

On voit déjà combien j'ai auguré

jufte , en regardant le principe huileux

comme la fource unique de l'air inflam-

mable , fourni par les végétaux ; il eft

au moins certain que tous les végé-

taux brûlans ont une odeur qui rappelle

celle de l'air inflammable végétal : la

fumée en contient beaucoup , & on le

voit pafTer par filandres dans l'appareil

pneumato - chymique, fi l'on veut y

14



l ns )

recevoir la fumée des corps brûlans

,

foit qu'on fafTe la conibuftion dans des

vafes communiquant avec l'appareil ou

à l'air libre , au cas que la flamme ne

foit pas trop vive.

Mais qu'arrive-t-il
, quand on expofe

du charbon à l'adion du feu , foit dans

des vafes communiquant avec l'appa-

reil pneumato - chymique , foit dans

l'air libre ? Les huiles
,
qui font à la

furface du charbon , s'exaltent , & paf-

fent fous leur forme 'la plus ténue, fous

celle d'air inflammable , quand la cha-

leur eft vive ; alors , les filandres ne

paroiffent pas au travers de l'eau , cet

air inflammable a toute fa forme aé-

rienne : mais il n'en eft pas de même

quand la chaleur eft moins ardente, on

le voit s'échapper dans l'eau fous une

forme plus ou moins obfcure & blan-

châtre , troublant même la tranfparence

du verre où on le reçoit ; il en eft de
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même à Pair libre ; fi le feu eft vif, on

voit une flamme bleue , qui le lèche ,

& qui n'eft autre chofe que cet air in-

flammable embrafé : fl le feu efl: plus

lent , on apperçoit une vapeur ofcil-

lante
,

qui efl: ce même air inflam-

mable moins pur , chargé d'une plus

grande quantité de parties groflières

& opaques
,

qui ne s'enflamme pas

parce qu'il eft dans une atmofphère d'air

fixe
,
produit alors avec abondance.

Mais pourquoi l'air inflammable du

charbon s'enflamme-t-il mieux que l'air

inflammable de l'huile ? La raifon en

eft claire ; l'huile du charbon eft une

huile ,
qui , ayant déjà été expofée à

Taélion du feu , eft par conféquent

déjà atténuée : le charbon eft un corps

qui eft privé d'une grande parde de

fes compofans les plus groflfiers ; de

forte qu'il a perdu de même une partie

de fon phlogiftique. Le feu en agiflant
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fur lui fortement , volatilife facilement

cette huile qui eft aiTez purifiée , & il

forme par conféquent avec elle un air

inflammable plus pur , moins phlogif"

îiqué & moins pefant; mais , en doute-

roit-on f Si Ton expofe au feu le char-

bon fourni par une huile , on trouvera

que l'air inflammable
,
qui fera produit,

s'enflammera plus aifément,& qu'il fera

moins phlogiftiqué que l'air inflamma-

ble foutiré de l'huile elle-même par l'ac-

tion du feu ; le phlogiftique échappé ne

s'y trouve plus , les enveloppes ne font

pas fi réfraélaires , il s'approchera da-

vantage de l'air inflammable métallique.

Je n'ai rien à ajouter pour l'air in-

flammable , retiré de toutes les parties

des végétaux ; elles font de même le

produit du principe huileux
,
qui fe pré-

fente fous une forme plus ou moins

réfineufe , & par conféquent plus ou

moins abondante en phlogiltique & en



C I3P î

acide ; mais , comme ces parties ne

fourniffent leur air inflammable que

lorfqu'elies ont plus ou moins pris la

forme de charbon
,

je n'ai rien de par-

ticulier à dire fur l'air inflammable

qu'elles donnent; il a les mêmes pro-

priétés que l'air inflammable huileux

,

mais dans une intenfité moindre comme

l'air inflammable tiré du charbon.

L'air inflammable des marais , que

M. VoltA a fi bien fait connoître dans

des Lettres deftinées à faire fon hif-

toire , ne me paroi t autre chofe qu'un

produit de l'huile des végétaux qui

pourrifTent dans les eaux croupifTantes.

On fait qu'on le trouve dans tous les

marécages , dans tous les lieux où il y
a des eaux qui féjournent ; mais il eft

toujours le plus abondant par-tout où

il y a la plus grande quantité de végé-

taux en putréfa<5î:ion , tandis que la boue

des chemins n'en donne aucune bulle.
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Ces végétaux en putréfaélion ne

peuvent laifTer difToute dans l'eau que

la partie mucilagineufe qu'elle diiTout ;

les réfmes , les huiles y font indifTolu-

bles ; que deviennent donc les parties

de ces végétaux ? 11 eft évident qu'el-

les fe précipitent au fond de l'eau ;

mais elles n'y perdent pas leur pro-

priété , elles confervent le principe

huileux qui les conftitue , & avec lui

fa faculté vaporifable ; l'air inflam-

mable
, qu'elles forment d'elles-mêmes

en fe vaporifant , s'élèvera en bulles

quand on le follicitera ^ar l'agitation
,

ou il s'élancera lui-même dans l'air ,

quand il fera dégagé des entraves qui

le retiennent , ou quand il fera forcé,

par fa légèreté fpécifique , à quitter la

fange où il rampoit.

L'huile de térébenthine , qui efl une

huile naturelle , nous en fournit une

preuve; on trouve cet air inflammable
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huileux logé dans {es pores , & prêt

à les quitter dès qu'on le force à fortir

de cette retraite ; mais cette huile eft

une image de celles de toutes les plan-

tes pourriiïantes ,
qui contiennent les

mêmes élémens , & qui produifent les

mêmes effets ; aufïi l'air inflammable

,

qu'elle fournit prefque fpontanément,

fait voir la fource de celui que produi-

fent les marais.

Cet air des marais eft manifeftement

un air inflammable huileux , il en a au

moins l'odeur. Il teint l'argent comme
lui en bleu ; il eft très-pefant ; il pré-

cipite beaucoup d'air fixe par fa com-

buftion ; il exige beaucoup d'air pur

pour fa déflagration
,
parce qu'il eft

très-phlogiftiqué "; il eft vrai qu'il n'en

demande pas autant que l'air inflam-

mable huileux ; mais
,
quoiqu'il foit de

la même nature , il peut bien n'avoir

pas la même quantité de phlogiftique :
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cela doit être , Il on le compare avec

l'air inflammable tiré des huiles graf-

fes, comme l'huile d'olives ; cependant,

il fe rapprochera beaucoup des airs

inflammables tirés des huiles éthérées,

& fur-tout de l'huile de térébenthine ;

mais cela fera néceffairement ,
puifque

l'air inflammable huileux n'eft jamais

produit que par la feule vaporifation

de l'huile ou de la réfine , occafionnée

par la chaleur feule de l'atmofphère ;

au lieu que l'autre eit arraché, à force

de ftu , h une huile qui ne le cède pas

aifément.

L'air fixe
,
qu'on obferve dans l'air

inflammable des marais , lui efl feule-

ment adhérent , fans être une de fes

parties conftitutionnelles ; aufîi , on le

lui enlève fort bien en le lavant dans

l'eau de chaux.

M. VoltA me fournit des preuves

de mon opinion , en démontrant que
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la flamme n'eft autre chofe que l'air

inflamm.able allumé ; cependant , d'où

viendroit cet air inflammable , fi ce

n'étoit des huiles végétales , volatili-

fées par la chaleur ? Mais comme l'air

inflammable ne pafTe dans les dKHlla-

tions que lorfque les huiles commen-

cent à fe volatiiifer , la flamme ne pa-

roît aufTi alors que dans ce moment

,

& M. Priestley a fait voir que la

fuie ,
qui eft le réfidu de la flamme ,

ou cette partie huileufe & volatilifée

du corps combuftible qu'elle n'a pas

confumé , eft aufîi un dépôt confidéra-

ble d'air inflammable , une efpèce de

charbon qui fe métamorphofe prefque

entièrement en air inflammable , &
qui auroit été brûlé comme le refce

,

fi , dans la combuftion du corps d'où

elle provient , il y avoit eu afTez d'air

pur pour pouvoir la confumer coni-

plettement , comme cela arrive dans
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ces lampes , où un courant d'air
, quî

fe renouvelle , favorife îa deîrrudion

entière du combuftible ; alors , il li'y â

aucun réfidu ni de fumée , ni de fuie*

Ajouterai- je , que les acides végé-

taux font tellement unis à l'huile qui les

entoure ,
qu'on ne peut les en débar-

rafîer ; c'eft fans doute à cette huile ,

adhérente à l'acide du vinaigre
,
qu'eft

due la vapeur inflammable du vinaigre

radical , qui a cette propriété aulTi-tôt

qu'il eft privé de Peau qui le noie ; mais

ceci fournit une nouvelle preuve de la

combinaifbn du phlogiflique & de l'a-

cide pour former l'air inflammable.

Si l'air inflammable , tiré du rèo ne

végétal , a une odeur fi différente de

l'air inflammable métallique , s'il a plus

de phlogiflique , cela ne prouve pas

que ces deux êtres foient abfolument

différens , mais deux efpèces du même
genre , qui varient par la nature de

l'acide
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l'acide , par la quantité du phlogifti-

que , & peut-être par quelque chofe

de particulier qui occadonne fon odeur,

quoique l'abondance feule du phlogif-

tique put être fuffifante pour occafion-

ner cette différence
,

puifqu'il paroît

certain que le phlogiftique efl le prin-

cipe des odeurs.

Quoi qu'il en foit , la nature indi-

quoit elle-même cette combinaifon de

l'acide & du phlogiftique pour la for-

mation de l'air inflammable , elle la

montroit dans la formation du foufre ;

auffi , M. VoltA
,

qui avoit d'abord

faifi cette analogie , avoit été peut-être

trop loin en appelant l'air inflamma-

ble un foufre aérien ; ce qui feroit vrai,

(î le phlogiftique & l'acide étoient dans

l'air inflammable en parfaite ficcité;

mais il paroît , au contraire
, que l'eau

eft une des parties conftituantes de l'air

inflammable , comme je l'ai infinué , &
K



( 14<^ )

comme je le rendrai peut-être plus

probable.

Le charbon de pierre donne aufTi un

air inflammable par la diftillation , mais

il approche beaucoup de celui qu'on

obtient par le mélange du foufre & du

fer ; au refte , on y reconnoît la pré-

fence de l'acide vitriolique , & , pen-

dant qu'il traverfe l'eau du récipient

,

où on le reçoit , on obferve des filandres

blanches ,
qui fe réfolvent en air, & qui

repréfentent fort bien ces filandres me-

naçantes , que les Mineurs remarquent

dans les mines , & qu'ils regardent

comme un avant - coureur de quelque

explofion ,
qu'ils accélèrent fouvent en

y mettant eux-mêmes le feu.

J'ai lu dans le Journal Encyclopédi-

que de Mars 1784 , que l'air inflam-

mable , tiré du charbon de terre par

le feu , efl très-abondant , mais , qu'a-

vec un air inflammable fort léger , on

I
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a un autre fluide qui femble le pétrole

volatilifé ; ce fluide eft inflammable ,

mais lorfqu'il a été confervé quelque

îems dans le ballon qu'il a Rempli, il

dépofe le pétrole qui s'étoit combiné

avec lui , ce qui n'arrive pas fi Ton fait

paffer cet air inflammable au - travers

de l'eau qui ôte le pétrole à l'air : alors

,

le gas inflammable produit eft pur ; le

charbon , refté dans l'appareil , eft en-

core propre à la combuftion , & il fe

trouve dans l'état du charbon , brûlé

pour le rendre meilleur : on l'appelle

alors en Angleterre coaks. Il paroît

donc de-là , que l'air inflammable
,

produit , n'eft encore que l'acide ful-

fureux combiné avec le phlogiftique ,

& que le minéral , d'où cet air inflam-

mable a été tiréj n'eft devenu meilleur

qu'en perdant une quantité furabon-

dante de matières fulfureufes
,
phlo-

giftiquées & acides dont il étoit chargé.

K 2
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X V.

Ebauche d^analyfe de Vefprit de vin &
des éthers relativement à leurfaculté

de s^enflammer comme Vair inflam-

mable*

Ce n'eft qu'en examinant les faits

analogues à ceux qu'on étudie
, qu'on

parvient à les mieux connoitre ; la lu-

mière qu'ils répandent , les rapports

qu'ils font trouver , la confiance qu'ils

donnent , ou qu'ils ôtent pour les idées

qu'on peut avoir , rend leur recherche

extrêmement importante ; ce font ces

vues qui m'ont engagé à analyfer les

produits de l'efprit de vin & des éthers

après la combliftion ; j'efpérai de re-

trouver dans ces corps inflammables

& enflammés
,
qui ont une fî grande

reffcmblance avec l'air inflammable
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par leurs effets ,
quelque refTemblance

aufîi dans leurs élémens.

Je me rappelai que M. Chaussier

avoit obfervé qu'un morceau d« fucre,

imprégné d'éther , laifToit échapper

fous l'eau de l'air inflammable. Les

expériences de M. Ingenhous
,
qu'on

lit dans les Tranfaélions philofophi-

ques , Tome LXIX , partie féconde
,

m'apprenoient que la vapeur de l'éther

pouvoit s'enflammer par le moyen de

l'étincelle électrique , lorfqu'elle étoit

en contacft avec l'air commun , tout

comme l'air inflammable ; qu'elle dé-

tônnoit lorfqu'elle étoit allumée dans

l'air déphlogiftiqué , & qu'elle étoit

plus pcfante que l'air commun. Ces

faits me frappèrent , & m'engagèrent

à les examiner plus en détail.

Afin de faire les expériences d'une

manière plus fuivie
,
je crus devoir les

commencer par l'efprit de vin
; je pris

K3
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pour cela une demi -pinte d'efprît âc

vin reétifié , que je brûlai à l'air libre

dans un vafe d'argent ; j'examinai le

réfidu de l'opération ,
qui me parut au

goût légèrement acide
,
que les réaélifs

me montrèrent encore acide , & dont

je pus démontrer l'acidité par le moyen

de quelques gouttes d'alkali volatil que

je verfai dans cette liqueur ; je la fou-

rnis à une ébullition de fept heures pour

la priver de l'alkali volatil qui n'étoit

pas combiné ; enfuite , m'étant affuré

qu'il ne s'échappoit aucune vapeur al-

kaline , j'y jettai quelques morceaux

d'alkali fixe ; j'approchai du verre oii

étoit ce mélange une paille imprégnée

d'acide nitreux , & j'en vis fortir des

bouffées de fumée
,
qui annonçoient le

dégagement confidérable de l'alkali vo-

latil , combiné avec l'acide végétal , &
chafTé par l'alkali fixe avec lequel l'a-

cide a plus d' affinité.
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On aura les mêmes réfultats , fi Ton

brûle cet efprit de vin fous un réci-

pient percé ,
pour favorifer la combus-

tion , en laifTant un pafTage à l'air , &
en lavant fouvent , avec une ou deux

onces d'eau diftillée , les parois du ré-

cipient où fe fait l'opération.

Mais ici l'on retrouve encore l'air

inflammable huileux dans un grand

degré d'exaltation , & je ne puis en

douter ; car , fi l'on fait évaporer de

l'efprit de vin placé fur l'eau , on voit

nager fur cette eau l'huile contenue

dans l'efprit de vin.

"
. Je dois obferver que l'efprit de vin,

dans fon état naturel , ne me donna

aucun indice d'acidité
, quoique je les

cherchafTe par tous les réaélifs les plus

propres à les faire connoître.

Je répétai ces expériences fur l'éther

vitriolique , dont je brûlai une once de

ia même manière que l'efprit de via

K4
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âvolt été brûlé fous le récipient, ayant

foin de le laver avec la même eau dif-

tillée après chaque inflammation , &
confervant fcrupuleufement cette eau,

qui devoit me fcrvir pour reconnoître

les principes qui fe feroient féparés de

l'éther pendant la combuftion.

Je remarquai d'abord , pendant la

combuflion , que la cloche donnoit une

odeur forte d'acide fulfureux ; enfuite

,

ayant verfé dans Teau du lavage quel-

ques gouttes de la difTolution du fpath

pefant ,
j'obtins un précipité confidé-

rable ,
qui annonçoit de même la pré-

fence de l'acide vitriolique.

L'éther vitriolique que j'employois,

étoit celui qui avoit palTé le premier

dans l'opération par laquelle on le fait ;

je craignis qu'il ne contint quelques

atomes d'acides fulfureux ,
qui ne fuf-

fent pas combinés
,
quoique je ne les

appcrçufFe pas par le moyen des réac-
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tifs , & fur - tout de la difTolution du

fpath pefant. Je répétai donc cette

expérience, de la même manière, avec

l'éther ordinaire ; mais l'odeur de l'a-

cide fulfureux me parut encore plus

forte , & l'eau
,
qui m'avoit fervi à la-

ver le récipient après chaque inflam-

mation , me fournit un précipité aufïi

grand par la difTolution du fpath pe-

fant dont j'y verfai quelques gouttes.

Ne craignons pas de faire des expé-

riences , ce font elles feules qui peu-

vent inftruire. Je voulus voir les phé-

nomènes produits parla combuftion<3e.

l'éther marin rectifié : j'en brûlai donc

une once de la même manière fous un

récipient humide , en confervant foi-"

gneufement l'eau diftillée , qui me fer-

voit à laver le récipient
, pour entraîner

les portions qui pouvoient s'échapper

pendant la combuflion. Les premières

vapeurs
, qui remplirent le récipient

,
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avoîent une foible odeur fafranée ;

quand une demi -once fut brûlée , le

récipient s'étoit rempli de vapeurs plus

fortes : en y préfentant l'alkali volatil

,

j'apperçus bientôt une quantité de va-

peurs blanches ; l'odeur augmenta tou-

jours en continuant la combuftion , &
l'eau , fur laquelle s'étoit faite la com-

buftion
, précipitoit la lune cornée

quand on y verfoit la difTolution d'ar-

gent.

Je n'ai point tenté cette expérience

avec l'éther nitreux
, parce qu'il porte

toujours des caractères d'acidité , qui

ne font pas équivoques.

Pour compléter ces expériences &
les rendre parfaitement concluantes

,

il fallloit encore voir fi la vapeur de

l'efprit de vin & des éthers n'avoit rien

d'acide ; je l'ai donc reçue dans des ré-

cipiens fermés par le mercure , où

j'avois mis avec le vafe qui contenoit
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tillée , & un morceau de cuivre poli ;

cet appareil refta dans cet état pen-

dant trois jours ; tout I'éther fut éva-

poré , & comme le tems étoit froid ,

il refta le plus de vapeurs pofïibles dans

le récipient : je trouvois , cependant

,

le cuivre verdi , comme M. De Saus-

sure l'avoit obfervé dans des expé-

riences hygrométriques fur la vapeur

de I'éther ; mais
, quoique Teau fût

fortement éthérée
, quoiqu'elle me pa-

rût intimement pénétrée par la vapeur

de I'éther
,
quoiqu'elle en eût une odeur

très-forte qui a duré long-tems , quoi-

qu'elle en eût un goût bien marqué ;

elle n'a pas donné la moindre appa-

rence d'acidité par aucun moyen ; d'où

il paroîtroit que l'inflammation feule

,

en opérant la décompofition de cette

vapeur , en fépare , comme dans l'air

inflammable , l'acide qui lui étoit uni

,
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& qui
, par fa quantité , étoit la caufc

de fa grande pefanteur , & peut-être

de la difficulté qu'on éprouve pour

Tcnflammer par l'étincelle éledrique.

Quant à la couleur verte du cuivre

,

elle me parut uniquement produite par

l'adion de la partie huileufe de l'éther

fur lui.

Enfin , mon récipient étoit tellement

rempli de vapeurs éthérées , qu'ayant

voulu en approcher une bougie allu-

mée, elles l'enflammèrent avec violen-

ce , & me firent craindre de voir mon

récipient voler en éclats : les vapeurs de

l'efprit de vin produifent le même effet ;

& je frémis en penfant qu'on vouloir

employer ce moyen pour gonfler des

ballons , montés par des hommes ; car

,

comme l'efprit de vin ne peut brûler

fans répandre beaucoup de vapeurs

très-inflammables , le ballon échauffé

par ce moyen auroit été plein de va-
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peurs inflammables ,
qui , en s'accu-

mulant & en fe réfroidiflant , couvri-

roient le réchaud embrafé ; alors , en

s'embrafant, elles mettront le feu à Pen-

veloppe , & les hommes, ainfi aban-

donnés à leur poids , fe précipiteroient

& payeroient avec leur vie la faute de

leur imprudence.

Il réfuite clairement encore de cette

expérience
, que nous avons toujours

dans cette flamme l'acide & le phlo-

giftique ; mais je crois fort que c'eft

le principe huileux combiné avec l'aci-

de, qui, en formant l'éther, forme aufîi

fa partie combudible & les fuliginofités

qu'on obferve en le brûlant : de forte

que la combuftion précipite feulement

l'acide qui s'étoit combiné avec elle ; &
le cuivre verdi , au milieu de ces va-

peurs
,
qui ne donnent aucune appa-

rence d'acidité , ne laifTent aucun doute

fur l'adion huileufe de l'éther dans

cette coloration.
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Mais ce qui me confirme dans cette

idée, c'eft que , comme M.PRiESTLEr

Fa obfervé , Pétincelle éledrîque aug-

mente fix ou huit fois le volume de

îa vapeur de l'éther, & lui ôte fa dif-

folubilité dans l'eau : fans doute
, par

ce moyen, l'acide de l'éther fe charge

du phîogiftique que l'étincelle éledri-

que lui communique , ou il développe

celui qui eft contenu dans l'huile de

Téther lui-même; & il donne, prefque

à cette vapeur , plus pefante que l'air

commun , îa légèreté de l'air inflam-

mable métallique ,
puifqu'il rend fon

volume fix ou huit fois plus grand :

d'où il réfulteroit encore , que ces va-

peurs de l'éther font un air inflam-

mable huileux , mais qui n'eft pas

affez phlogiftiqué pour la quantité d'a-

cide qu'il contient. Enfin , les huiles

eiïentielles produifent le même phéno-

mène , l'étincelle "ék(5lrique augmente
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îe volume de leur vapeur , & en fait

Pair inflammable.

Il réfulte donc encore de ces expé-

riences , que le principe huileux eft

toujours la fource de Pair inflammable,

produit par les efprits ardens ; puif-

qu'on retrouve clairement l'acide vé-

gétal dans l'efprit de vin , & que les

acides minéraux ne font que par acci-

dent dans l'éther qu'ils ont fervi à pro-

duire.
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XVI.

Ebauche (Tanalyfe de Pair inflam-

mable tiré du règne animal,

La nature eft uniforme dans

fa marche ; les airs inflammables , ti-

rés du règne animal , confirmeront-ils

la vérité que préfentent les airs inflam-

mables , tirés du règne végétal ? Se-

ront-ils aulîi une combinaifon de l'acide

& du phlogiftique ? Avant qu'on eût

démontré l'exiftence des acides ani-

maux , cette queftion eût été embar-

rafTante ; mais depuis qu'on Ta fait

voir dans le lait , dans le ferum , dans

l'urine , dans la matière fécale ; depuis

que M. Crell a prouvé fon exiftence

dans la graiffe & dans le fuif , il me
femble qu'il ne peut plus refter de

doute.

Cependant,
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Cependant , il ne faut jamais sViî

fier aux analogies dans les recherches

de phylique ; auffi je veux prouver par

des expériences ces vérités de deux

manières.

Si l'on diftilîe des graifTes , comme
le lard du cochon, ou bien le fuif,

on obtient un air inflammable qui brûle

bleu , & qui eft en petite quantité ; cet

air inflammable
,
qui eft très-pefant

y

demande , comme l'air inflammable

huileux, une très-grande quantité d'air

pur, pour pouvoir s'enflammer ; &,
comme ce genre de graifTe refTemble

beaucoup aux huiles végétales , il n'efi:

pas furprenant que l'air inflammable

qu'il produit ait les plus grandes ana-

logies avec lui ; je ne fuis pas même
bien éloigné de croire que l'acide phof-

phorique , qui eft le véritable acide

animal , ne foit l'acide végétal , qui a

foufïèrt des altérations dans le cercle

L
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de la circulation ; auiïi le charbon de

la grailTe fournit le fel phofphorique

combiné avec la terre calcaire , fuivant

les expériences de M. Crell.

Comme je n'ai pu faire les expé-p-

riences nécelTaires fur cet air qui n'eft

pas connu
,
qu'il n'eft pas facile d'avoir

abondamment , & qui paroît donner

l'acide phofphorique par fa combuf-

tion ; je les remplacerai par celles que

m'a fourni l'air inflammable , tiré des

os , employés par le procédé de M.

ScHEELE pour obtenir le phofphore ;

je les ai pu fuivre avec foin , &
répéter alTez fouvent pour être sûr de

mes réfultats.

H***-^

.-r^»
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XVII.

Ebauche (Tune analyfe de Pair inflam*

mable tiré des os employés fuivant

h procédé de M. ScHEELE pour en

extraire le phofphore.

C'est aux efforts qu'on a fait pour

perfe6l:ionner la manière de^remplir les

ballons à air inflammable , que je dois

l'idée & l'occafion que j'ai eue d'exa-

miner Pair inflammable phofphorique.

M.Gosse, qui vouloit ajouter des idées

neuves à celles qu'on avoit eues fur

la navigation aérienne, penfa d'abord

à fe procurer un gas nouveau & peu

coûteux : il avoit vu jaillir avec abon-

dance l'air înHammable pendant la

préparation du phofphore , fuivant les

procédés de M. Scheele ; il fe fixa

à ce moyen , & il trouva bientôt un

L X
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aîr fort copieux, & qui pouvoit dédom-

mager l'Artifte des fraix du travail, par

le gain que lui procureroit la vente du

phofphore.

Gn fait que les os étant bien calci-

nés , on verfe fur eux une afTez grande

quantité d'acide vitriolique ,
pour en

ôter la terre calcaire qui forme avec

lui une félénite; & qu'après avoir bien

lavé le tout pour en tirer tout l'acide

vitriolique & la félénite , on met le

refte dans une cornue de grès adaptée

à un ballon , ou il y a de Teau pour

recevoir le phofphore ; on ajulle

au ballon
,
qui doit être tubulé , une

alonge coudée qui tombe dans un vafe

plein d'eau , communiquant avec un

autre tube recourbé qui plonge dans

un baquet , fur la tablette duquel

on met les vafes pleins d'eau
, qu'on

place fur le bout recourbé du tube ,

pour recevoir l'air qui fe forme bientôt
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après que le feu fe fait fentir , & que

les vaifTeaux font vuidés de Pair ath-

mofphérique qu'ils contiennent ; Pair

inflammable paflTe alors à flots , &
pendant fon palfage il eft toujours affez

chargé d'air fixe.

La grande quantité de cet air in-

flammable
, que M. Gosse a eu la

complaifance de me donner , m'a mis

en état de faire des expériences nou-

velles fur ce fujet, qui m'ont procuré

de nouvelles preuves de tout ce que

j'ai déjà dit.

Je ne fuivrai pas la route que je

me fuis prefcrite précédemment
,
parce

que , comme je dois faire connoître un

être nouveau
,

je fuis obligé de faire

fon hiftoire avec plus de fcrupule
,

que lorfque je parlai d'êtres que je

pouvois fuppofer connus de ceux qui

me lifoient.

Uodeur de cet air inflammable.
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qiLincî 11 pafTc pendant l'opération , cd

une odeur manifertcment phorphori-

quc ; mais cette odeur fc combine

enfui te
, quand il a féjourné pendant

quelques jours fur Teau , avec une

odeur de foie de foufre
,
qui n'exclut

pas entièrement Todeur phofphorique

toujours dominante.

LVj« qui reftoit dans les flacons ,

où j'ai gardé cet air pendant plufieurs

jours . annonçoit nettement la pré-

fencc de Tacide phofphorique : au

moins, lorfque j'y veriai quelques gout-

tes d'une diffolution de mercure par

l'acide nltreux , elle formoit un préci-

pité blanc confidérable ; la dilfolution

du fpath pcfant par l'acide marin a

rendu le mélange légèrement violet ;

la dilfolution d'argent a fourni un pré-

cipité gris violet.

J'ai elfayé Taélion de cet air in-

flammable lui-même fur divers corps.
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1°. Uargent expofé au contac^l: de

cet air y noircit entièrement.

2°. La litharge introduite fans la

mouiller dans un bocal plein de cet

air inflammable ; ce que je fuis par-

venu à faire par le moyen de grandes

bouteilles à firop , dont le col n'cft pas

bien large ,
que je remplis parfaite-

ment de cet air inflammable , & où

j'introduis un tube , terminé en forme

de coupe , qu'on remplit à volonté : la

litharge
,
que j'y fis ainfi pafTer , avoit

trois lignes d'épaifTeur, & elle fut réduite

en fon entier au bout de trois heures.

- 3°. Le magijîère de bifmuth a noirci

dans l'épaifTcur d'une ligne pendant

vingt-quatre heures , & la noirceur ne

s'eft pas étendue davantage.

4°. Le précipité rouge y a noirci à

fa furface.

5^. Le tiirbit minéral a noirci de

même à fa furflice.

L 4
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6^, IJantimoine diaphorêtique af

noirci à fa furface.

Y'. L.3.diJfoluthn du vitriol de cuivre

y a été expofée plufieurs jours fans y

éprouver aucun changement ; mais les

diffoîutions d'argent & de mercure

noircirent dans cet air inflammable

,

& les difTolutions de vitriol de Mars

& de vitriol de zinc n'y fouffrirent

aucune altération.

8°. La chaux de fer la mieux calci-

née n'y a foufïèrt aucun changement.

Cet air inflammable , qui fe décom-

pofe afTez difficilement dans l'eau , s'eft

décompofé dans ces bocaux proportion-

nellement à l'aélion qu'il a produite

fur les chaux que j'y avois enfermées :

il y a eu aufli alors beaucoup plus d'air

inflammable abforbé qu'il ne devoit

y en avoir pendant le même tems , fi

cet air avoit été uniquement expofé

fur l'eau fans ces chaux métalliques



( I<^p )

dont je viens de parler
,

qui ont eu

,

par conféquent , une acEtion bien mar-

quée fur lui , qui ont favorifé fa dé-

compofition , & qui en ont prouvé

les effets en fe chargeant du phlogif-

tique échappé.

L'adion de Veau fur cet air eft fen-

fible ; elle eft la même que celle qu'a

éprouvé l'air inflammable fait avec

l'acide vitriolique & le fer : dans l'efpa-

ce de deux mois Se demi , l'air inflam-

mable métallique par l'acide vitriolique

avoit diminué d'une mefure& un quart,

& l'air inflammable phofphorique a

été diminué de la même quantité pen-

dant le même tems ; l'air produit par

l'alkali volatil a toujours été celui dont

la diminution a été la moindre.

J'ai foumis cet air inflammable phof-

phorique à Faétion de différens airs.

1°. Je l'ai mêlé avec Vair commun ,

dans la proportion de huit mefures &
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fept huitièmes
, pour fept mefures &

un huitième d'air commun : le mélange

compofé de quinze mefures & demie

a été réduit à douze mefures ; & , en

fuppofant qu'il y a eu une mefure d'air

commun abforbé par l'eau , il en réful-

teroit toujours qu'il y a eu deux me-

fures d'air inflammable décompofé ;

mais l'air inflammable métallique a

fouffert une diminution double pendant

le même tems.

Dans Vair déphlogifliqué les réful-

tats font diffèrens ; car , tandis que la

diminution opérée dans le mélange de

' l'air inflammable métallique & de l'air

déphlogifliqué, pendant le même tems,

exprime à peine la diminution que l'air

déphlogifliqué feul a efluyée , l'air in-

flammable phofphorique , mêlé avec

l'air déphlogifliqué dans la proportion

de fept mefures pour dix , ce mélange

de dix-fept mefures n'a fouffert qu'une
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diminution de cinq mefures ; de forte

qu'en fuppofant qu'il y ait eu trois me-

fures d'air déphlogiftiqué abforbées

,

il y auroit encore deux mefures d'air

inflammable anéanties : il eft vrai, que,

comme CQt air paroit plus phlogiftiqué

que l'air inflammable métallique , il

peut avoir occafionné une plus grande

diminution dans l'air déphlogiftiqué

,

quoiqu'il n'y en eût pas davantage qui

eût éprouvé cette décompofition.

On comprend déjà que Vair nitreux

ne diminue point cet air.

Je n'ai pas trouvé cet air inflam-

mable lumineux dans aucun cas.

Cet air inflammable , agité dans

Veau de chaux , n'y occafionné aucun

précipité
, quand il a féjourné quelque

tems fur l'eau.

La pefanteur fpécifique de cet air

paroît être , relativement à l'air com-

jnun > comme quatre ou cinq à ujj.
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Enfin
5

j'ai efîàyé rinflammabilité

de cet air par le moyen de Vétincelle

éhclrique , & j'ai trouvé qu'il falloit

upe mefure d'air commun , & dix-fept

vingtièmes d'une mefure
, pour faire

brûler trois mefures de cet air inflam-

mable par le moyen de l'étincelle élec-

trique.

Cet air inflammable feul ne fauroit

s'embrafer.

Cet air occafionne un précipité d'air

fixe très-confidérable , quand on le

brûle avec l'air commun fur l'eau de

chaux.

La vapeur , formée par cet air quand

il a été enflammé , efl: beaucoup plus

fenfible que celle qui efl: produite par

la combufliion de l'air inflammable mé-

tallique ; elle fubfifl:e même pendant

quelques minutes après l'inflammation ;

elle difparoît enfin , foit qu'elle s'ab-

forbe par l'eau , foit qu'elle fe réfolve
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en partie en eau ; mais elle eft fi pe-

fante ,
qu'elle fort difficilement des va-

fes à cols étroits , où elle eft produite.

L'eau , où Ton brûle une certaine

quantité de cet air , devient jaunâtre.

J'ai répété , avec cet air , les mêmes

expériences que j'avois faites fur les

autres airs inflammables , & je les ai

faites avec la même attention , mais je

n'ai pu les varier , parce que je n'ai

pas eu à ma difpofition toute la quantité

de cet air qui m'auroit été néceffaire

pour cela ; cependant , la fureté avec

laquelle j'ai fait mes précédentes expé-

riences , ne me laiiïe aucun doute fur la

certitude de mes réfultats : j'en ai donc

fait brûler plus d'une pinte , fur trois

onces d'eau diftillée , comme je l'ai fait

pour les autres airs inflammables , &
j'ai trouvé

,
quand cette combuftion a

été finie
, qu'il fe formoit un précipi-

té blanc , en verfant dans cette eau
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quelques gouttes d'une difTolution de

mercure dans l'acide nitreux , ce qui

annonçoit la préfence de l'acide phof-

phorique ; il me fembleroit aulîi qu'il

y avoit peut-être encore quelques tra-

ces d'acide vitriolique , comme il pa-

roifToit par un léger précipité blanc ,

formé quand on verfoit dans cette eau

la diifolution du fpath pefant dans

l'acide marin.

Il réfultera donc de toutes les expé-

riences faites fur cet air inflammable

,

qu'on y trouve les mêmes compofans

que dans les autres airs inflammables
;

l'acide y eft clairement prouvé par les

précipités qu'opère la dilTolution de

mercure & la dilTolution de fpath pe-

fant : le phlogiftique s'annonce par la

diminution opérée dans l'air commun

lorfqu'on l'enflamme , & fe démontre

plus clairement encore par la réduc-

tion de la litharge & des autres chaux
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métalliques dont j'ai parlé. Cette ré-

duétion s'efl: opérée par le feul contaâ:

de cet air avec ces chaux , ou plutôt

par la décompofitlon promte de cet

air
,
que ce contadt a vraifembiable-

ment produite.

Pavois tenté les mêmes rédu(5î:ions

par le moyen de l'air inflammable

métallique , mais je n'ai eu aucune

efpèce de fuccès : il me fembleroit

feulem.ent que la litharge , dans un

feul flacon plein d'air inflammable ,

annonceroit que quelques-unes de fes

parties ont été légèrement réduites ,

tandis que cela n'a point réufîi dans

d'autres , même au bout de (ix mois.

On ne peut donc mettre en doute ;

qu'à un très-grand nombre d'égards,

l'air inflammable phofphorique ne

reflemble à l'air inflammable métalli-

que ; mais j'en ai affez dit pour remplir

le but que je me fuis propofé, Cepen-
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dant , ayant eu dernièrement occafion

de voir répéter l'opération du phof-

phore ,
j'en profitai pour répéter mes

expériences & pour les varier.

Pendant qu'on tiroit le phofphore

des os , je brûlai dans des récipiens

afTez grands de l'air inflammable qui

fe produifoit ; & , après la combuflion,

que je prolongeai pour la rendre com-

plette , en laifîant entrer un peu d'air

par une petite ouverture pratiquée à

l'orifice du récipient , fermé par une

glace ,
je verfai quelques onces de

l'eau diftillée dans ce récipient après

la combuftion , dans le delTein d'exa-

miner la modification qu'elle recevroit

de la vapeur qui s'étoit formée.

J'obfervai d'abord que la tranfpa-

rence étoit parfaite immédiatement

après la combuftion ; mais qu'elle fe

troubloit une ou deux minutes après
y

au point qu'elle fe perdoit entièrement.

On
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On voyoit la vapeur ou la fumée on-

duler dans le récipient : elle étoit afTez

pefante pour en fordr très-difficile-

ment ; du moins elle ne s'élevoit que

lorfque le récipient étoit ouvert dans

un quart de fon orifice ; & quand il y

en avoit une portion évacuée , on

voyoit alors la partie élevée du réci-

pient tranfparente , & le refte opaque :

mais enfin , cependant , en l'agitant

elle paroifibit difparoitre ; mais elle ne

difparut point fans laifier dans Feau ,

avec laquelle je l'agitai , des traces de

fa préfence.

Cette eau , examinée avec la diffo-

lution de mercure , occafionna un pré-

cipité blanc afTez remarquable ; mais

il fe forma un cercle orangé
, que je

n'avois point remarqué dans mes expé-

riences précédentes , & qui annon-

ceroit la formation du turbit.

La di/ToIution d'argent noircit dans

M
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le récipient où la combuftion avoit été

opérée , & au milieu de la vapeur

,

comme lorfque je la verfai dans l'air

inflammable ; mais elle n'a occa-

fionné aucun changement dans l'eau

avec laquelle a été agitée la vapeur :

il y auroit eu feulement une teinte

brune dans l'eau d'une des combuf-

tions , où l'on s'apperçut qu'il avoit

pafTé quelques vapeurs phofphoriques.

Enfin , en réfléchiiïant fur la na-

ture de cette vapeur qui s'élève après

la combuftion de cet air , & qui m'a

paru s'abforber par l'eau ; j'ai penfé

qu'elle pouvoit. être la matière faline

dégagée de l'air inflammable , qui pre-

noit une forme concrète , lorfqu'elle

venoit d'être féparée du phlogiftique

par l'inflammation , & qui fe préfen-

toit fous cette forme , comme l'acide

phofphorique pendant la combuftion

du phofphore ;
pour difparoître lorf-
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qu'il trouve de l'eau , où il fe dilTout ;

& c'efl , fans doute , par ce moyen que

j'ai découvert les fels que l'air inflam-

mable m'a fourni ; car j'avois grand

foin de ne point prefTer mes opéra-

tions , & de laiffer écouler un certain

tems entr'elles
, pendant lequel la va-

peur fe difTipoit ; de forte que , comme

mes vaifTeaux étoient prefque herméti-

quement clos , & comme j'agitois l'eau

fur laquelle j'avois fait l'inflammation

& fur laquelle repofoit la vapeur , il

eft naturel.d'imaginer ,
que

,
puifqu'elle

difparoilToit , c'eft parce qu'elle en avoit

été abforbée ; il eft a« moins certain

que, dans les mêmes vaiiïeaux, lorfqu'il

n'y avoit point d'eau , la vapeur ne fe

difTipoit que très -difficilement : mais

il y a un fait plus remarquable ; c'eft

que ces vailTeaux , dont je me fuis conf-

tamment fervi , & où j'ai produit un fl

grand nombre d'inflammations d'air

M 1
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inflammable phofphorique , ont perdu

prefque leur tranfparence , & reffem-

blent au verre dont on a ôté le poli

,

hormis dans la partie qui a été prefque

toujours couverte d'eau , ce qui annon-

ceroit l'aétion du fel acide phofphori-

que fur lui ; or l'on fait que le fel acide

phofphorique produit cet efïèt fur les

verres tendres , ce qui annonce haute-
,

ment la préfence d'un fel dans cette va-

peur ; & je ne puis douter que ce ne foit

celui que j'ai trouvé dans les eaux que

j'ai éprouvées : j'ai obfervé encore cette

aélion delà vapeur de l'air inflammable,

fur les verres qui la contiennent , dans

un récipient femblable à celui dont je

viens de parler ; mais , comme j'y ai

brûlé une quantité confidérable de

divers airs inflammables , je ne fais

auquel je dois fur-tout attribuer cette

perte de tranfparence que le verre

a éprouvée ; il fuffit de remarquer
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que l'aiflion d'un fel fur le verre ; &
il eft clair que ce fel ne peut y avoir

été apporté que par la décompofition

de l'air inflammable produite par l'in-

flammation. Ce qui rend encore ceci

plus frappant , c'eft que l'air inflam-

mable phofphorique , qui fournit une

vapeur très-fenfible quand il eft fraî-

chement fait , n'en donne prefque plus

quand il a féjourné long-tems fur l'eau,

& quand il a été bien lavé , ce qui

prouve que le fel furabondant , qui a

contribué à fa formation , contribue

aufli à l'augmentation de fa vapeur ;

de forte que , comme l'air inflammable

métallique eft beaucoup plus léger , &
qu'il contient très-peu d'acide , il n'eft

pas bien furprenant que la vapeur foit

fi ténue : au refte , les lames d'argent

,

qui féjournent dans cette vapeur , y
noirciiïent comme la dilTolution. Enfin,

M 3
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la vapeur difparoît beaucoup plutôt

dans un vafe fermé , où il y a de l'eau

pour l'abforber
, que dans un vafe où

il n'y en a point.

Il me femble qu'on trouve une ana-

logie, propre à établir encore mieux

cette opinion : dans la combuftion du

phofphore en vafes clos , on voit des

vapeurs s'élever pendant que cette

combuftion s'opère , & ces vapeurs ,

en fe condenfant , forment l'acide phof^

phorique ; ici
,
pareillement , & fur-tout

dans l'inflammation de l'air inflam-

mable phofphorique , & après fa com-

buftion, l'on a une quantité confidérable

de vapeurs , qui , s'étant condenfées

& précipitées dans l'eau , fourniffent

l'acide phofphorique ; mais ce que j'ai

dit de cet air inflammable peut &
doit s'appliquer pareillement à tous

les autres airs inflammables : on y voit

clairement l'acide , dégagé d'une partie
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de fon phlogiftique , repwendre fa for-

me concrète, & donner fcs propriétés

à l'eau dans laquelle il va fe dilToudre ,

comme toutes les expériences que j'ai

rapportées le font voir.

X V I î I.

Ebauche d'aune analyfe de Pair

hépatique.

L'air hépatique entroit néceffai-

rement dans un plan d'analyfes d'airs

inflammables ; car , quoiqu'il ne foit

pas éminemment inflammable comme
les airs qui portent ce nom , cependant,

on doit le lui donner
, parce qu'il peut

facilement s'enflammer , & parce qu'il

s'enflamme même quelquefois fponta-

nément.

Je fuis étonné qu'on ne l'ait pas étu-

dié plutôt , il eût peut-être conduit à

la connoifTance des autres airs ; mais

M 4
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fon odeur révoltante peut en avoir

repouffé beaucoup de perfonnes déli-

cates , dont la poitrine étoit trop foible

pour refpirer Tes vapeurs étouffantes :

j'avoue bien que j'ai été fouvent fur

le point d'abandonner ces recherches ,

& que je ne les ai pas pouffées aufîi loin

que j'aurois pu , par finfeélion que je

répandois dans le voifinage , & par

l'imprefîion pénible que ces expérien-

ces faifoient fur moi.

M. ScHEELE efl le premier qui ait

fait connoître l'air hépatique : il s'at-

tache en particulier , dans fon ouvrage

fur le feu , à faire voir la propriété

qu'il a de diminuer l'air commun. M.
Bergman s'en cft occupé dans fon

analyfe des eaux minérales , dans

une analyfe des mines du zinc , &
dans un examen des antimoines ful-

furés ; mais ces connoilfances réunies

étoient bien éloignées de porter la
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lumière fur cette fubftance curièufe ^

& je fuis moi-même bien éloigné d'i-

maginer l'avoir épuifée par les faits

nouveaux que j'ajouterai à fon hif-

toire.

L'air hépatique fe retire de tous les

foies de foufre , foit qu'on les compofe

avec des matières terreufes , minérales

& alkalines mêlées avec le foufre ; l'air

foutiré des différentes combinaifons ,

qui forment Fhépar , eft toujours le

même, & a toujours les mêmes pro-

priétés.

Cet air fe développe en verfant fur

Thépar un acide qui le dégage , parce

qu'il rompt l'union du compofé ; mais

l'acide marin eft celui de tous les acides

qui agit avec le plus d'énergie fur tous

les foies de foufre auxquels on veut

arracher l'air hépatique.

Il y a cependant une remarque impor-

tante à faire fur l'aébion différente des
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acides dans la produdlion de l'air hépa--

tique. L'acide nitreux en fournit le

moins,parce qu'étant fort avide de phlo-

giftique , il enlève au foie de foufre

celui qui feroit nécefTaire pour fournir

l'air ; auiïi fe produit-il alors plutôt une

efpèce d'air nitreux. L'acide vitrioli-

que , moins avide de phlogiflique

,

laifTe échapper plus d'air lorfqu'on le

mêle avec le foie de foufre
,
parce qu'il

s'approprie moins de phlogiftique ;

enfin , l'acide marin , . qui a le moins

d'affinités avec le phlogiftique , & qui

en foutire le moins au foie de foufre

,

eft aufTi celui qui développe le plus d'air

hépatique ; c'efl aufli pour cela que je

me fuis conflamment fervi d'acide marin

dans toutes mes expériences.

L'air hépadque eft aufîi défagréahle

par fon odeur ,
qui eft de la plus 'grande

fétidité , que nuifible par fon adion fur

la refpiration
, qu'il dérange ; & qu'il
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anéantiroit , fî Ton étoit forcé de le

refpirer long-tems dans un lieu fermé ;

mais, au moins, quand on y refte expofé

quelque tems , même à l'air libre , il

donne à la tête , il fait mal au cœur , il

tue les animaux , il éteint la flamme , &
il doit le faire ; car , comme cet air eft

chargé de phlogiftique , il ne permet

plus l'évaporation du phlogiftique , il

le force à refter dans les corps où il fe

trouve ; c'eft ainfi qu'il empêche la com-

buftion , qui eft un développemeiit du

phlogiftique du corps combuftible ; c'eft

ainii qu'il fufpend la refpiration , ou

l'évacuation du phlogiftique apporté

dans le poumon par le fang qui y cir-

cule ; mais comme cette évacuation: ne

peut fe faire que par fa combinaifon

avec l'air infpiré , il eft clair que (i cet

air eft phlogiftique , il ne peut plus y
avoir de combinaifon, & l'animal périt,

parce que le phlogiftique ,
qui s'accu-
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mule dans les poumons , ne permet plus

au fang de fe décharger de cette caufe

d'irritabilité exceflive.

L'odeur de cet air eft celle des œufs

pourris.

L'air hépatique eft très - diffoluble

dans l'eau , fur-tout au moment où il fe

fait avec l'appareil pneumato-chymique

à l'eau : je croirois , cependant , qu'il

y eft moins diffoluble que l'air fixe. Cette

grande difTolubilité de l'air hépatique

dans l'eau m'a fouvent gêné : comme

je voulois éviter de faire cet air avec

l'appareil pneumato-chymique à mer-

cure
5

parce que cela m'étoit moins

commode , & parce que le mercure

fouffre des altérations par ce procédé ;

j'ai imaginé d'avoir des flacons d'une

once d'eau ,
qui fe remplifToient très-

vite d'air hépatique , & qui ne laiftbient

point à l'eau le tems de le fucer pendant

qu'il fe produifoit ,
parce que fa pro-
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duélion étoit affez brufque ; je les bou-

chois alors avec leurs bouchons ufés à

rémerîl ; je les confervois ainli très-

long-tems fous l'eau , fans avoir eu lieu

de foupçonner que l'air hépatique fe fût

un peu altéré ; & je ne vois pas quelle

auroit été la caufe de cette altération
,

puifque cet air étoit tout-à-fait à l'abri

de l'aétion de l'air commun & de celle

de Peau.

L'eau , imprégnée d*air hépatique

,

prend une couleur opale ; & elle doit

cette couleur , fuivant l'obfervation

de M. Bergman , à l'air pur qu'elle

renferme , qui décompofe cet air ; au

moins l'eau bouillie ne prend pas cette

couleur , elle conferve avec lui fa tranf-

parence ; cependant toutes ces eaux,

expofées à l'air , forment un précipité

qui eft le magiftère de foufre occalionné

par le départ du phlogillique hors du

foie de foufre. Cette eau , ainfi chargée
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d'air hépatique, abforbe Pair commun&
déphlogijRiiqué fous la forme d'air fixe ,

qui favorife encore alors la précipitation

du foufre , comme étant un acide ; c'eft

aufli pour cela que les eaux hépatifées

ont toutes les propriétés des hépars

,

ou plutôt de l'air hépatique qui roule

dans leurs pores , qui n'eft , comme je

le prouverai, que Thépar lui-même

aërifé.

Toutes les eaux hépatifées devien-

nent douces au toucher , & elles doivent

cette propriété à l'aîkali qu'elles enlè-

vent au foie de foufre. Le goût de cette

eau eft doucâtre.
>

J'ai obfervé toutes ces propriétés

dans l'eau des Bains d'Aix en Savoie ;

& fî elle eft à-peu-près tranfparente

,

c'eft parce qu'elle eft affez chaude pour

en chafler l'air pur ; car , au bain , le

thermomètre deRÉAUMUR y monte

entre le '^'^''^ & le 34^ degrés au-deffus
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de o ; & il y a apparence que cette eau

s'eft refroidie ,
puifqu elle ne paroit pas

s'être formée dans Pendroit d'où elle

fort ; mais , au contraire , elle paroît

venir d'affez loin du point où elle jaillit

hors de terre.

Quelle ed Tadion de l'air hépatique

fur Vair commun î" M. Scheele a

obfervé que le foufre , mêlé avec l'eau

de chaux, perd bientôt fa couleur; qu'il

fe forme un précipité comme le plâtre

de Paris , & que l'air commun e(l dimi-

nué d'un cinquième. Qu'arrive-t-il dans

cette opération? L'acide du foufre fe

combine avec la terre calcaire de l'eau

qui fe précipite , & le phlogiftique qui

s'échappe forme l'air fixe avec l'air pur

de l'atmofphère , & cet air fixe eft

abforbé par l'eau.

Si l'on mêle deux onces d'alkah cauf-

tique avec demi once de foie de foufre

,

on verra mieux , comme M, Scheele
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Ta prouvé , ce qui fe pafïe dans cette

diminution de l'air ; car ce mélange

,

expofé fous un récipient fermé par l'eau,

de la même manière que le précédent

,

diminue l'air commun d'un cinquième

,

& l'on a du tartre vitriolé
,

qui ne peut

provenir que de la décompofition du

foufre qui a fourni l'acide vitriolique

de ce nouveau fel , en laifTant échapper

le phlogiftique qui a diminué l'air.

Mais on fait bien que le foie de

foufre feul , expofé à l'air libre , devient

du tartre vitriolé , en perdant fon phlo-

giftique ,
qui fe combine avec l'air , &

qui forme l'air fixe avec lui ; alors
,

comme dans les cas précédens , l'acide

vitriolique du foufre , mis en liberté
,

s'unit avec l'alkali ou la terre calcaire

qui fervent de compofans à l'hépar :

mais ceci ofïre un phénomène quiméri-

teroit bien d'être examiné ; comment

fe peut-il que , dans ce cas , l'acide ait

plus
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plus d'affinités avec l'alkali qu^avec le

phlogiftique ? Ne feroit-ce point parce

que l'air pur en a davantage avec le phlo-

giftique de riiépar ,
que l'acide lui-même ?

celaefl: vraifemblable , car quand l'acide

eft libre , il fe porte immédiatement

fur l'alkali , & forme avec lui le tartre

vitriolé ; mais il n'eft libre que lorfque

l'air pur lui a enlevé le phlogiftique

qui l'enchaînoit.

J'ai voulu eftayer l'effet de l'air

hépatique fur les différentes efpèces

/ d'air , en les tenant renfermés & mê-

lés par le moyen de l'eau ; mais
, pour

faire cette expérience avec plus de

fureté , & pour rendre les comparai-

fons plus exaétes
, je plaçai quatre me-

fures d'air hépatique feul fur l'eau ;

au bout de fept heures cet air fut

tout abforbé , hors les trois huitièmes

d'une mefure
,
qui furent inabforbables.

J'introduifis enfuite dans cinq me-

N
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fiires d'air déphlogifliqué cinq mefu-

res d'air hépatique , qui furent rédui-

tes au bout de vingt-quatre heures à

fix mefures. Il y avoit au-defTus de

Peau une pellicule grife affez épaiffe

,

qui n'étoit que le foufre précipité
,

comme on s'en alTure par la combuf-

tion.

Je répétai cette expérience avec

l'air commun ; je mis donc quatre

mefures d'air commun avec trois me-

fures d'air hépatique ,
qui furent ré-

duites le lendemain à quatre mefures

& demie : on voyoit auffi une légère

pellicule de foufre fur l'eau : il de-

voit y avoir une diminution dans

l'air déphlogiftiqué plus grande que

dans l'air commun , & elle paroi-

tra bien plus grande encore , 11 l'on

y met un peu moins d'air hépatique

relativement à l'air pur
, parce qu'il

n'y aura que l'air hépatique néceffaire
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pour donner le phlogiftique que l'air

pur pourra combiner avec lui.

Je mêlai enfuite l'air inflammable

tiré du zinc par l'alkali volatil avec

Pair hépatique , dans la proportion de

deux mefures d'air inflammable pour

quatre mefures d'air hépatique : au

bout de quinze jours le mélange fut

réduit à trois mefures ou à la moitié.

Je mêlai de même l'air inflammable

tiré du fer par l'acide vitrioîique dans

la proportion de quatre mefures &
demie d'air inflammable pour deux

mefures & demie d'air hépatique
,

qui furent réduites au bout de quinze

jours à cinq mefures & demie ; on

voit clairement par-là que l'aétion de

l'air hépatique fur l'air inflammable

alkalifé efl la plus forte ; cela devoit

être encore ; l'air inflammable , en fe

décompofant avec l'air hépatique,

fourniffoit à l'alkali de ce dernier un

N 1



acide qui fe combinoit avec lui ; auffî

appercevoit-on une légère pellicule

de foufre , qui ne laifToit aucun doute

fur la décompofition de ces deux airs,

& qui prouve par une autre méthode

la préfence de l'alkali , que je crois

avoir déjà démontrée dans cet air in-

flammable alkalifé.

Le foufre expofé au feu dans l'air

inflammable donne à l'air inflamma-

ble une forte odeur hépatique , comme

M. ScHEELE l'a obfervé : cet air

inflammable fulfuré efl: alors indiffoluble

dans Peau ; mais fi on l'agite fur l'efprit

de nitre fumant, l'air fe diminue des

trois quarts ; on a de fortes vapeurs

rouges, & l'on trouve le foufre fur l'eau,

ce qui annonce pourtant que le foufre

avoit été combiné avec l'air inflamma-

ble ; mais ce qui ne laiiTe aucun doute

fur le foufre aërifé dans cette union,

c'eft que fi l'on enflamme cet air inflam-.
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niable fur l'eau, on trouve quelques por-

tions de foufre qui n'ont pas été brûlées,

flottant fur Teau de l'expérience.

En mêlant huit mefures & deux tiers

d'air hépatique avec quatre mefures

d'air nitreux , au bout de quinze jours

les dix mefures & deux tiers qui for-

moient le mélange , furent réduites fuc-

cefTivement à cinq mefures & demie , &
il fe dépofa fur les parois du récipient

& fur l'eau , une couche jaunâtre , qui

étoit le foufre pur ; ce dépôt fe fit

appercevoir pendant tout le tems de la

diminution.

Il réfulte de cette expérience , & de

celles que j'ai fait avec l'air inflammable

alkalifé , que l'air hépatique eflunhépar

aërifé, puifqu'il faut feulement déga-

ger , d'une manière ou d'une autre , le

phlogiftique de cet air
, pour le décom-

pofer, & forcer le foufre à quitter l'alkali

auquel il s'eft uni dans cette combinai-

N 3
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fon ; mais je reviendrai plus particulière-

ment à cette idée , & je rétablirai fur

des expériences plus tranchantes.

Enfin
, je mêlai une mefure & demie

d'air fixe avec trois mefures & demie

d'air hépatique, qui furent réduites , au

bout de quinze jours , à deux mefures

& demie : de forte que ces deux airs

,

par ce mélange , perdirent en partie

leur propriété d'être mifcibles à l'eau ;

car
, quatre mefures de cet air fixe furent

réduites , au bout de dix-huit heures

,

aux cinq huitièmes d'une mefure ; cet

air fixe a donc été phlogiftiqué , & fa

diminution efl peut - être l'effet de fa

phlogiftication , comme on l'obferve

quand on expofe l'air fixe aux vapeurs

du foie de foufre ou aux procédés phlo-

gifliquans.

Au refte, l'air hépatique ne contient

point d'air fixe , s'il eft fait furie mercu-

re ou dans l'eau bouillie; car, après
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Favoir agité dans l'eau de chaux, il

n'occafionna d'abord aucun précipité j

& celui qui fut opéré enfuite au bout

d'un jour , & quelquefois de deux , fut

uniquement l'effet dei'union qui s'opéra

entre l'acide vitriolique du foufre & la

terre calcaire , comme je l'ai déjà

remarqué. Je ne vois pas même com-

ment il y feroit contenu , puifque le

foie de foufre que j'ai employé, ayant

été fait par la voie sèche , a fupporté

une chaleur qui auroit chalTé l'air ûxq

hors de l'alkali , & fa combinaifon avec

le phlogiftique l'auroit dénaturé au

point
,

qu'il auroit perdu fa mifcibilité

dans l'eau , & fes affinités avec la

terre calcaire. Mais il y a plus , le foie

de foufre, fait avec l'alkali cauftique

,

eft plus phlogilliqué , il s'enflamme plus

aifément : il a les propriétés hépatiques

à un plus haut degré , & il ne décèle

pas la moindre trace d'air fixe.

N 4
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Tal combiné l'air hépatique avec les

acides : ilfembloit que ces combinaifons

ne dévoient pas produire des effets bien

remarquables , au moins en les Jugeant

par ceux qu'ils avoient produits a\lfec

les autres airs ; mais il ne faut pas crain-

dre d'effayer tout ce qu'on ignore : quel

que foit le réfultat , on trouve toujours

un fait inconnu.

Je verfai donc de l'acide vitriolique

,

concentré dans un flacon plein d'air

hépatique ; bientôt le mélange prit

une couleur grife approchant du blanc

,

& il y eut un précipité gris ,
qui étoit

un vrai magiftère de foufre : le flacon

,

ouvert un jour après , n'avoit plus

d'odeur, & l'air qui reftoit ne fouifrit

prefque aucune diminution; mais, quoi-

que cet air ne diminuât pas alors l'air

déphlogiftiqué
,
quoiqu'il n'y laifsât au-

cune trace de foufre , il ne fut cepen-

dant point diminué par l'air nitreux,
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& il ne laifla point appçrcevoir de fou-

fre précipité ,
quand il fut mêlé avec cet

air. Le phlogiftique quitta Tair hépati-

que , &, par fa combinaifon avec l'acide

vitriolique , il fit perdre à cet air Todeur

qu'il avoit , & il la lui fit perdre même

prefque fur-le-champ.
'

Ces faits ne font pas furprenans

,

l'acide vitriolique avoit décompofé l'air

hépatique ; il en avoit précipité le fou-

fre ; il s'étoit chargé de la partie alka-*

line qui lui reftoit jointe : de forte qu'il

ne reftoit plus qu'un air phlogiftiqué ,

ou une combinaifon aëriforme , plus

phlogiftiquée qu'elle ne contenoit du

foufre aërifé ; elle avoit cefTé d'être

hépatique.

En faifant les mêmes expériences

avec un efprit de nitre alTez fort , que

j-e verfai dans un flacon plein d'air

hépatique
, j'eus un précipité de foufre

aflez confidérable ; l'air , refté dans le
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flacon , fe dimi/iua un peu fur Feau ^

& il fut réduit à un tiers avec l'air

nitreux; il ne foufFrit aucune diminu-

tion par le moyen de Pair déphlogifti-

que; mais il ne parut alors , dans aucun

cas , aucun atome de foufre , & l'air

hépatique
, perdit d'abord toute fon

odeur.

Il efl: naturel d'imaginer que l'efprit

de nitre
,
qui attire fi fort à lui le phlo-

giftique de tous les corps , dépouille

l'air hépatique de celui qui lui appar-

tient; c'efl auiïi pour cela que cet air,

défulfuré par l'efprit de nitre , fe

diminue par le moyen de l'air nitreux

,

& qu'il ne diminue pas l'air déphlogifti-

que , auquel il ne communique pas de

phlogiftique. L'air nitreux trouve enco-

re , dans la conftitution de cet air hépa-

tique déphlogiftiqué , une bafe propre

à recevoir fon phlogiftique ; mais ces

rapports , de l'air nitreux avec l'air hé-
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patique , méritent d'être examinés plus

en détail , & je les réferve pour mes

recherches analytiques fur l'air nitreux.

J'ai fait les mêmes expériences avec

l'acide marin : il y a eu un précipité

affez confidérable ,
qui étoit un magif-

tère de foufre ; l'air , contenu dans le

flacon , s'eft diminué , fur l'eau , d'un

tiers pendant trois jours; il a fouflfèrt

aufîi une diminution affez grande avec

l'air nitreux ; mais il n'y en a point eii

avec l'air déphlogiftiqué
,
quoiqu'il n'y

ait eu , dans ces mélanges d'air , aucun

foufre produit. L'air du flacon avoit

confervé fon odeur hépatique.

L'acide marin s'eft combiné avec

l'alkali
, puifqu'il y a eu un précipité de

foufre; mais 11 ne s'eft pas combiné

avec le phloglftique de l'air
, puifqu'il

a confervé forf odeur : l'odeur difpa-

roîtra , fi , au heu de l'acide marin

ordinaire , on emploie l'acide marin
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déphlogiftiqué , qui abforbe ce phîo-

giftique, quand le foufre efl: précipité;

mais il faut pourtant que l'air , ref^

tant de l'expérience faite avec l'acide

marin ordinaire , foit afifez refpirable

,

puifqu'il a été bien diminué par l'air

nitreux ; il eft vrai que , comme cet

air s'eft abforbé par l'eau , la diminu-

tion peut être l'effet de l'abforption de

l'eau ; mais il eft plus vraifemblable

,

que , dans la décompofition de l'air

hépatique, le phlogiftique furabondant

s'eft en partie échappé, que le fou-

fre a été moins altéré , & qu'il y a eu ,

par conféquent , moins de phlogiftique

dans cet air ,
quoique l'odeur en fît

foupçonner davantage , parce qu'il

n'étoit pas fi étroitement combiné.

Si l'on verfe de l'acide fulphureux

dans un flacon plein d'air hépatique,

il dépofe fon foufre , l'air eft prefque

tout abforbé , & l'odeur eft perdue.
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L'acide de Farfenic jaunit fur cet

air hépatique , & il fournit Torpiment

,

parce que l'acide de farfenic , combiné

avec le foufre, forme cette compofî-

tion ; il n'y a point eu de précipité de

foufre
,
parce que le foufre a été com-

biné , ou plutô^ fair hépatique lui-

même , & il fe trouve aufli
, pour cela

,

prefque tout abforbé : en efïet , le

phlogiftique de l'air hépatique réduit

une partie de l'acide arfénical , & cet

arfenic réduit, en fe combinant avec

le foufre , forme forpiment. L'odeur

du foie de foufre eft également perdue.

Si l'on verfe le vinaigre radical reélifié

dans un flacon plein d'air hépatique , il ne

fe fait aucun changement apparent , &
il m'a paru aufîi que l'air hépatique

confervoit toutes fes propriétés.

Si l'on mêle l'air acide marin , ou

l'air acide vitriolique , avec l'air hépati-

que, il fe fait un mélange qui n'eft
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plus inflammable, parce que l'air hépa-

tique fe trouve décompolé ; le foufre

fe précipite , & il ne refle plus rien

d'inflammable à cet air.

L'alkali du tartre , verfé dans un

flacon plein d'air hépatique , y prend

une couleur carmélite ; il y forme un

précipité jaunâtre : il y eut très-peu

d'air abforbé ; mais l'odeur du foie de

foufre fe conferva , & la couleur , com-

me le précipité , ne laifsèrent aucun

doute fur la préfence du foufre
, qui fe

combina ici avec Falkali. L'alkali volatil

par la chaux eft devenu un peu laiteux

,

quand il a été mêlé avec l'air hépatique;

il a enfuite légèrement verdi dans un

flacon plein de cet air ; il y a eu très-peu

d'air abforbé , & un fort léger précipi-

té ; mais l'odeur de l'air hépatique fut

anéantie au bout de vingt-quatre heures.

J'ai combiné enfuite l'air hépatique

avec différentes fubftances métalliques :
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]e faifois mon expérience fous un

grand récipient , où je plaçois les corps

que je voulois expofer à fon aétion;

alors je prenois une bouteille à long

col , où je jettois du foie de foufre , fait

par la voie fèche , dont je dégageois

l'air hépatique par le moyen de l'acide

marin ; aufli - tôt que cet acide étoit

verfé en fuffifante dofe
, je plaçois la

bouteille fous le récipient , & je fermois

tout paffage à Vmr extérieur, en envi-

ronnant d'eau le récipient ; mais , quoi-

que le récipient fût plein d'air cpmmun

,

quoiqu'il fût environné d'eau
, qui boit

beaucoup d'air hépatique , néanmoins

cet air a agi avec une grande énergie.

Le magifîêre de hifmut fut noirci

fur-le-champ , de même que le turbit &
Vantimoine diaphorétiçue; la Utharge

y a été réduite dans une épaiffeur afTez

cdnfidérable ; le cuivre , X^fer , Vargent y

le mercure y noircirent d'abord ; le
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colcothar , bien lavé , a pafTé du roug«

au noir.

Il étoit curieux de favoir fi cet être

aëriforme fe combinoit plus intimement

avec les fubftances métalliques. Sachant

que le foie de foufre , avec les prépa-

rations mercurielles , reproduit à la

longue le cinabre & l'éthiops
, je fus

curieux de favoir (i l'air hépatique pro-

duiroit les mêmes effets avec ces pré-

parations; je devoisle.croire, puifque

je favois déjà que Pair hépatique étoit

un foie de foufre aërifé.

Le fublimé corrofif , combiné avec

Tair hépatique, fait l'éthiops ; ici, donc,

le foufre s'unit au mercure , & l'alkali

à l'acide marin ; mais (i l'on renouvelle

fréquemment l'air hépatique , & fi l'on

foigne cette expérience pendant quel-

ques mois , on verra le fublimé corro-

fif, le vitriol de mercure , le turbit

,

la difTolution de mercure par l'acide

nitreux

,
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nitreux , montrer le cinabre
,
produit

,

plus ou moins vite ,
par la combinaifon

du mercure avec le foufre ; & c'ell

peut - être ,
par ce moyen ,

que la

NATURE nous offre le cinabre dans

les mines.

Si l'on introduit du charbon dans

Pair hépatique , il en abforbe beaucoup,

& le refte efl un air phlogiftiqué
, qui

éteint la flamme ; l'air inflammable , au

contraire , fe diminue peu par ce moyen

,

& il conferve Ton inflammabilité, com-

me M. le Comte Morozzo l'a très-

bien obfervé.

L'air hépatique eft inflammable ; il

brûle avec une flamme bleue , très-

légère , qui annonce la préfence du

phlogiftiqué & fon immenfe quantité ;

mais s'il eft inflammable
,
quand on lui

préfente une flamme animée , il ne

s'enflamme pas fi facilement que l'air

inflammable ; je n'ai jamais pu l'en-

O
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flammer avec l'étincelle éleâ:nquc,

quoiqu'il fïit mêlé avec autant d'air

déphlogiftiqué ; cependant , dès que

j'y ajoutai une mefure d'air inflamma-

ble , l'inflammation fe fit fort bien ; il

ne s'oppofa point à cette inflammation

,

& il y a lieu de croire qu'il fut allumé par

la flamme de l'air inflammable. Cette

expérience m'a réuffi également en

fubftituant quatre mefures d'air com-

rnun à l'air déphlogiftiqué.

Il faut environ trois fois autant d'air

commun que d'air hépatique
, pour

en avoir la combuftion complette ; il fe

répand alors une forte odeur d'acide

fulfureux.

Enfin , cet air ne me paroît acide

,

qu'autant qu'il eft chargé de l'acide qui

a fervi à le dégager ; il altère peu , &
il n'altère pas toujours la couleur du pa-

pier teint en rouge avec le tournefol ;

mais il paroît qu'il verdit, pour l'or-
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dinaire , le firop de violettes. Nous

ferons peut-être mieux en état d'exa-

miner ces efîèts ,
quand nous aurons

approfondi les phénomènes curieux &'

finguliers que préfente cet air , com-

biné avec les dilTolutions métalliques
,

& fur-tout avec celle du vitriol de cui-

vre
,
qui repréfentera toutes les autres.

Je dois prévenir ici que l'eau, char*^

gée d'air hépatique, produit les mêmes

efïèts que l'air hépatique lui - même ;

d'où il fembleroit réfulter,que l'air hépa-

tique n'eft pas tant combiné dans l'eau j

que logé dans fes parties ; car , s'il y
avoir une combinaifbn , elle ne pour-

roit s'opérer que par le moyen de

l'alkali , & c'eft. aufïi celle qui s'opère

au bout de quelques jours ; car le foufre

fe précipite bientôt , quand l'eau hépa-

tifée eft expofée à l'air
,
qui s'empare du

phlogiftique qui unit l'alkaîi au foufre.

Tous les phénomènes, quelesdifférens

O 2
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acides ont produits fur l'air hépatique \

s'obfervent pareillement , lorfqu'on les

verfe dans les eaux hépatifées ; elles

perdent leur odeur , le foufre fe préci-

pite , à moins qu'on n'emploie l'acide

marin , ou les acides végétaux ; mais

alors les eaux hépatifées rentrent en-

core , à cet égard , dans le même ordre

de chofes que l'air hépatique , dont elles

font faturées ; d'où il faut conclure

que cet air quitte aifément les eaux où

il eft logé , dès qu'il en trouve l'occa-

fion.

Ainfi , l'air hépatique & l'eau hépa-

tifce ,
produifent , fur quelques diflb-

lutions métalliques , les mêmes phéno-

mènes ; ils précipitent également en

noir les dilTolutions d'argent & de mer-

cure ,
par l'acide nitreux ; ils produi-

fent l'orpiment dans une diffolution

d'arfénic. Toutes les dilTolutions dans

l'eau des difFérens vitriols , font préci-
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pîtées en une couleur plus ou moins

noire ; le vitriol de zinc forme , avec

l'air hépatique ou l'eau hépatifée , un

précipité jaune-noir : celui du vitriol

de mars eft jaune.

Mais ces précipités méritent d'être

analyfés plus particulièrement ; peut-

être fourniront-ils alors des idées plus

fûres fur la nature de l'air hépatique ;

peut-être même répandront-ils quel-

que jour fur la manière dont fe font les

précipités eux-mêmes.

Si l'on expofe la diffolution du vitriol

de cuivre dans l'eau , à la vapeur du

foie de foufre , fous le récipient que j'ai

dépeint , il ne fe fait aucun précipité ;

mais fi je verfe cette dilTolution dans

un flacon plein d'air hépatique fans

eau , alors le précipité fe fait avec une

rapidité & une abondance fmgulière.

D'où vient cette différence? L'air du

foie de foufre , mêlé avec l'air commun

,

03
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Teroit-il décomporé ? auroit-il perdu ce

phlogiftlque
,
qui pouvoit feul réduire

le métal diffous ? Je le foupçonnerois

jufques à un certain point ; car, ayant

placé la difTolutîon de manière qu'elle

pût recevoir la vapeur du foie de foufre

au moment de Ton dégagement, & ayant

fait en forte que le dégagement de cet

air hépatique fût confidérable & bruf-

que , il me fembîa que la diiïblution de

cuivre laiifoit appercevoir , fur fa fur-

face
,
quelques lames très - légères de

cuivre , & quelques brins précipités en

noir ; mais , en fuppofant que cela fût

véritablement produit par la vapeur,

ce précipité auroit été extrêmement

petit en comparaifon de celui qu'occa-

fionne l'air lui-même , ou l'eau hépa-

tifée.

Il faut donc qu'il foit néceffaire d'éta-

blir un contact ,
plus immédiat , entre la

difTolution & l'air rédudeur , que celui
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qui eft produit par cquq vapeur hépati-r

que , qui repofe ,
plus ou moins mêlée

avec l'air commun , fur la dilTolution ;

ce qui a lieu quand on verfe la difiblu-

tion dans un flacon plein d'air hépati'

que : alors, l'eau de la diflblution s'ap-

proprie cet air
,
qui n'a pas été décom-

pofé par l'air commun ; en s'unifîànt

ainfi à lui , elle lui fait toucher les peti-

tes molécules de cuivre diffous , qui

font répandues dans toutes fes parties ;

l'air hépatique , en fe décompofant par

l'affinité du phlogiftique avec la chaux

métallique , ne peut lâcher fon phlo-

giftique que dans fa plus grande proxi-

mité avec la chaux métallique elle-

même ,
qui s'en charge , & qui fe réduit

en s'en chargeant. On comprend aifé-

ment que l'eau hépatifée ,
qui eft faturée

d'air hépatique
,

porte cet air dans la

diflblution métallique où on la verfe

,

& y produit ainfi le même effet que l'air

O 4
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hépatique lui-même ; on n'en doutera

pas , quand on faura que l'air hépatique

perd alors fur -le -champ toute fon

odeur ; ce qui ne peut arriver que parce

que fon phlogiftique le quitte ; & on le

voit évidemment , car , fl le pré-cipité

eft noir, c'ell parce que le métal préci-

pité efl: phlogiftiqué.

Mais ce qui confirme cette opinion

,

c'eft que , dans le vuide , la difTolution

du vitriol de cuivre par Teau eft préci-

pitée
,
quand on y dégage le foie de

foufre ; d'où vient cela? c'eft que , dans

Paircommun , l'air hépatique fe décom-

pofe , l'air pur fe charge du phlogifti-

qué de l'air hépatique , & il ne fe verfe

dans la diffolution que de l'air fixe
,

ce qui n'arrive pas quand on fait l'ex-

périence dans le vuide , où l'air hépa-

tique repofc en nature fur la diffolution

,

fe combine avec elle , & y opère les

phénomènes qu'on obferve quand on
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l'a verfé dans un flacon plein d'air

hépatique.

Il faut obferver que l'adion de l'eau

hépatifée eft moins énergique , fur les

diflolutions métalliques , que l'air hépa-

tique lui-même ; mais cela doit être :

l'eau hépatifée porte en détail , dans

les difToiutions , ce que l'air hépatique

pur lui offre en maffe , & la difTolution

a plus d'air hépatique à décompofer

dans l'air hépatique feul
, que dans l'air

hépatique dififous dans l'eau ; d'autant

plus que fi l'eau n'efl pas bien purgée

d'air pur ou d'air commun , l'air hépa-

tique s'y décompofe, en s'unifTant avec

cet air : de forte que l'eau hépatifée ne

peut alors fournir, pour la précipitation

de la diffolution, que la petite partie

d'air hépatique qui n'aura pas foufïèrt

de fon voifmage avec l'air pur.

Après avoir montré l'air hépatique,

comme la caufe du précipité opéré dans
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îa diiïblution , il feroit curieux de péné-

trer comment il peut le produire.

Si l'on confidère extérieurement le

précipité opéré par l'adion de l'air

hépatique fur la diflblution du vitriol

de cuivre , on trouvera qu'il ne ref-

femble pas à celui qui efl produit dans

cette diiïbîution par l'alkali fixe ou l'al-

kali volatil ; car fi Ton verfe l'un ou

l'autre de ces alkalis bien purs dans la

difTolution de cuivre , on a un préci-

pité d'une belle couleur bleue
, plus ou

moins foncée ; au lieu que , fi l'on verfe

de la diiTolution du vitriol de cuivre

dans un flacon plein d'air hépatique,

le précipité prend une couleur brune

très-foncée , ou prefque noire. Si Ton

verfe une fuffifante quantité d'eau fa-

turée d'air hépatique dans la même

difTolution , on a un précipité plus ou

moins brun , fuivant la plus ou moins

grande quantité d'eau hépatifée qu'on
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y a mêlée : en filtrant ces deux précî-i

pités au travers d'un papier gris , &
en faifant fécher les filtres , alors les

précipités prennent une belle couleur

brune , où Ton obferve quelques veines

bleues ; la liqueur reftante eft d'un verd

gai , à moins que l'on n'y verfe tout de

fuite une quantité afîez grande d'eau

hépatifée , pour en précipiter tout le

cuivre : mais , en répétant quelque-

fois l'opération , on en vient facilement

à bout.

De quoi eft compofé le précipité qui

eft fur le filtre ? 11 étoit naturel d'ima-

giner que ce devoir être du cuivre

phlogiftiqué ? Je n'ai pas eu de peine à

m'en affurcr ; car , en difiblvant ce

précipité par le moyen de l'acide ni-

treux
, je le vis bientôt verdir , & en

plongeant un morceau de fer bien

décapé dans cette difiblution
,

je le

vis fe couvrir du cuivre précipité fous



( 220 )

fon brillant métallique : je ne pouvoîs

douter alors de la préfence de ce métal,

puifqu'il étoit fous fa forme métallifée,

& j'étois sûr, par conféquent , que le

cuivre étoit produit par la difTolution

du précipité lormé par l'air hépatique.

Mais à quoi faut-il attribuer ce pré-

cipité ? Eft-ce à l'alkali de l'air hépa-

tique ? Eft-ce au phlogiftique qui s'en

échappe ?

11 eft d'abord certain que l'alkali fixe,

verfé dans la diffolution du vitriol de

cuivre ,
précipite le cuivre fous une

couleur bleue ,
qui eft alTez claire ; que

l'acide nitreux diflbut aulTi ce précipité

,

& que le fer en précipite le cuivre fous

fon brillant métallique : on fait de

même que les procédés phlogiftiquans

réduifent le cuivre , & lui donnent une

couleur noire.

Ces connoilTances femblcnt multi-

plier les difficultés , au lieu de les ré-
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foudre : il faut de nouvelles recherches

pour les furmonter. Je pris donc une

quantité donnée de la diffolution du

vitriol de cuivre ,
que je verfai dans

un verre , & je le remplis avec une

eau fortement hépatifée ; la difTolution

noircit d'abord , & j'eus un précipité

d'une couleur brune , tirant fur le noir,

qui fut afTez abondant ; alors je me dis

,

û je parviens à exclure l'alkali de l'air

hépatique ,
je pourrai juger du rôle

qu'il joue dans ce précipité : je mis

donc dans un autre verre la même
quantité de difTolution de vitriol de cui-

vre , & j'y verfai la même quantité d'eau

hépatifée , dans laquelle j'avois mêlé

de l'acide marin , fuffifamment pour

faturer l'alkali ; mais je n'obtins qu'un

précipité fort petit & fort noir : dans

un autre verre je verfai l'eau hépatifée,

où j'avois mêlé de l'acide nitreux fur

la difTolution du vitriol de cuivre ; j'eus
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un précipité léger & légèrement noir :

enfin , en faifant cette expérience avec

une eau hépatifée , aiguifée d'acide vi-

triolique
,
j'obtins encore

,
par Ton mê-

îano^e avec la difTolution du vitriol de

cuivre , un précipité très-petit & brun

clair.

J'ai expofé enfuite les filtres , où j'ai

recueilli ces précipités dans l'acide ni-

treux ; & , après que leur difTolution en

a été faite , j'y ai mis du fer : le pre-

mier a fourni abondamment du cuivre ;

le fécond eii a donné moins ; le troi-*

fième & le quatrième en ont à peine

laifTé obferver.

D'où vient cela ? L'alkali de l'air

hépatique a été faturé par les acides,

que j'ai verfé dans l'eau hépatifée , &
le cuivre a été précipité feulement par

le phlogiftique furaboiidant qui s'efl

échappé pendant le mélange ; aufTi la

difTolution où j'ai verfé l'acide marin a-t-
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elle fourni un précipité plus abondant

. que celles où j'ai verfé les autres acides

,

parce que l'acide marin ordinaire a

moins d'affinités avec le phlogiftique

que les deux autres ; & puifque le

précipité eft fort petit en comparaifon

de celui qu'on a avec l'eau hépatifée ,

il eft clair que nous avons fufpendu

avec les acides l'aétion d'une des caufes

concourantes pour produire le préci-

pité : je veux dire l'alkali qui doit être

dans cette eau hépatifée , ou plutôt

dans l'air hépatique qu'elle contient.

J'ai verfé enfuite une nouvelle eau ,

hépatifée,fans acide fur toutes les quatre

portions de diffolution qui m'avoient fer-

vi pour les expériences précédentes jclles

ont toutes plus ou moins bruni': celle

qui avoit été mêlée avec l'eau hépatifée

pure a fourni très-peu de cuivre, quand

on y a placé le fer : celle où il y avoit

de l'acide marin en a donné davantage j
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celle de l'acide nitreux le moins de

toutes; mais celle où j'avois mis de,

l'acide vitriolique en a fait remarquer

abondammeat.

L'eau hépatifée , mêlée avec l'alkali

fixe 5 a fourni un précipité brun , qui

s'eft coloré en bleu fale ; mais en y
verfant un acide pour faturer l'alkali,

le précipité bleu eft devenu noir : le

précipité formé avec l'eau hépatifée

,

mêlée avec un alkali dans la difîblution

du vitriol de cuivre , a été bleu noir
,

& la liqueur fans couleur comme avec

l'alkali feul ; mais fi je faturois cet alkali

par un acide dans l'eau hépatifée , alors

la liqueur confervoit fa couleur comme
û elle eût été mêlée avec l'eau hépatifée

feule ! Le précipité a été fort abon-

dant dans la liqueur faturée avec l'acide

vitriolique; il a été moindre avec l'acide

nitreux , & beaucoup moindre encore

avec l'acide marin.

Il
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11 y a plus , les acides vitriolique 8c

nitreux , verfés dans les flacons pleins

d'air hépatique , lui ont ôté toutes fes

propriétés d'air hépatique , comme je

l'ai déjà obfervé ; ils lui enlèvent aufli

fon odeur en lui ôtant fon phlogiftique ;

ils le privent de fon foufre en le préci-

pitant ; ils mafquent fon alkali en Funif-

fant à eux. Quel effet produira donc

cette fubftance aëriforme fi énergi-

que , lorfqu'on la met d'abord dans

fon état naturel avec la diffolution du

vitriol de cuivre ? Quel effet produira-

t-elle encore après avoir créé tous

ces changemens dans la diffolution ? Il

efl aifé de fimaginer : il n'y aura plus

de changement de couleur
, plus de

précipité produit ; elle a épuifé toutes

fes forces dans fa première opération :

on mêlera impunément la diffolution du

vitriol de cuivre avec fair hépatique
,

expofé fur l'acide nitreux & l'acide

P
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vitriolique, comme avec celui qui a fervî

à précipiter une certaine quantité de

la diflolution du vitriol de cuivre, il a

perdu fon phlogiftique réduéleur.Auflî,

n'en fera-t-il pas de même avec l'air

hépatique expofé à l'acide marin , en

le mêlant avec la diflolution du vitriol

de cuivre : j'ai eu un précipité noir

abondant , mais j'ai dit aufli que cet air

hépatique avoit confervé fon odeur

,

quoiqu'il y eût eu du foufre précipité :

le phlogiftique de cet air avoit donc

toute fon énergie , il fubfiftoit encore

dans cet air ; mais il ne reftera plus

de doute fur cette explication , fi l'on

emploie l'acide marin déphlogiftiqué ;

car alors l'air hépatique perd tout fon

foufre avec toute fon odeur , & fon

réfidu ne forme plus de précipité avec

la diflolution du vitriol de cuivre.

Enfin , on ne peut douter que le

phlogiftique ne joue toujours fon rôle
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dans le précipité de la difToIution de

cuivre par l'air hépatique , car , fi l'ai-

kali agiffoit feul , le précipité feroit

bleu , Se comme il eft brun , on ne peut

s'empêcher d'y reconnoître les livrées

du phlogiftique ; on n'en doutera plus

fi l'on verfe l'alkali phlogiftiqué fur

cette difToIution de cuivre ; car le pré-

cipité eft alors également brun , & je

produis le même effet avec l'alkali fixe

& volatil verfés dans des flacons pleins

d'air hépatique ; ces alkalis phlogifti-

qués par ce moyen précipitent alors

la difToIution de cuivre en noir comme
l'alkali phlogiftiqué : l'alkali volatil

cauflique donne furtout ce réfultat,

& je ne doute pas qu'on ne parvînt à

faire avec ce dernier un excellent alkali

phlogifliqué , en le combinant de cette

manière avec une grande quantité d'air

hépatique.

Enfin
, je dois ajouter que la grande

P z
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difToIubilité de l'air hépatique dans

l'eau eft due à fon alkali ; qu'en verfant

de la diiïblution de mercure dans l'eau

hépatifée , elle jaunit d'abord & forme

un précipité brun , ce qui annonce

tout-à-la-fois l'alkali & le phlogiftique

de l'air hépatique qu'elle contient. La
dilTolution de manganèfe par l'acide du

citron , verfée dans un flacon plein

d'air hépatique , eft précipitée ; la

manganèfe paroît fous une couleur

d'un gris fale , parce qu'elle a repris

fon phlogiftique. L'air hépatique , en

fe dégageant des bouteilles où l'on

conferve le foie de foufre en liqueur
,

forme quelquefois des iris fur leur col

,

ce qui explique fort bien ces iris qu'on

remarque fur beaucoup de vitres d'é-

curie &de latrines : ici, le même effet

a la même caufe , & je ne puis pas

douter qu'elle ne foit aufïi celle des iris

qu'on obferve fur l'eau des fumiers &



t 2^9 )

des marais ; mais ce phénomène efi:

alTez curieux pour être analyfé fépa-

rément : j'obferverai feulement que la

vapeur qui s'enflamme dans les fofTes

d'aifance eft le plus fouvent un air

hépatique.

Le foufre feul ne produit point d'hé-

par ni d'air hépatique ; ainfi donc

,

comme le foie de foufre eft compofé

de foufre & d'alkali , & comme cette

combinaifon donne au foufre toutes

ces propriétés hépatiques ; il me pa-

roît que je puis conclure , après tout ce

que j'ai dit
,
que l'air hépatique eft le

foie de foufre volatilifé , ou fous une

apparence aëriforme ; mais il me fem-

ble que , comme j'ai fait toucher l'alkali

& le foufre de l'air hépatique , il ne

peut refter aucun doute fur la com-

pofition de cet air , ou du moins on ne

peut s'empêcher d'y reconnoître l'exif-

tence d'un alkali & du foufre.

P3
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Mes expériences confirment ainfî le

foupçon de Maquer, qui annonçoit

que le foufre, comme mixte, étoit uni

à l'alkali , & elles fortifient ce qu'il avoit

infinué fur la propriété du foie de foufre,

qui perd toute fon odeur quand il peut

communiquer fes parties inflammables

à quelque corps ; mais ce que ce grand

Chymifle avoit entrevu , me paroît à-

préfent rigoureufement démontré par

la fuite de mes nombreufes expériences.

Tous ces faits préfentent des phéno-

mènes bien remarquables : je me con-

tenterai de les faire connoître ; mais

je ne ferai pas affez imprudent pour

m'imaginer de les avoir expliqués.

On voit ici l'alkali fixe volatilifé ; il

doit l'être
,

puifqu'il fait partie d'une

fubftance aëriforme , & puifqu'on le

retrouve avec toutes fes propriétés

après fa décompofition. On n'avoit pas

imaginé la pofTibilité de cette volatilifa-
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tion, & Ton n'auroit pas foupçonné que

le corps le plus refraélaire à l'aélion du

feu pût être rendu volatil par des

moyens fi foibles en apparence , & par

une union avec le foufre
,
qui ne paroît

point intime.

Pourquoi l'air hépatique , combiné

avec l'air commun , & fijr-tout avec

l'air déphlogiftiqué, fournit-il le foufre,

& le montre- t-il furnageant fur l'eau

ou fur le mercure qui les enferme ? On
comprend bien comment le phlogifti-

que diminue ces airs ; mais on ne voit

pas clairement pourquoi Pair hépati-

que , compofé d'un alkali & du foufre,

produit cet effet
,
puifque l'alkali fixe

& le foufre ne le produifent pas fépa-

rément.

Je comprends bien comment le

phlogiftique, en s'échappant, diminue

ces airs ; mais je ne comprends point

du tout , comment l'acide vitriolique du

P4
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foufre abandonne le phlogiftique de ce

foufre pour fe porter fur l'alkali ; car

il a une plus forte affinité avec le phlo-

giftique qu'avec l'alkali ; j'efpèrois pou-

voir expliquer ce phénomène , mais je

ne vois que fes difficultés , & je les

laiffe fans les réfoudre. Je dois ajouter

que ce phénomène s'obferve pourtant

dans la NATURE : l'on voit fouvent

dans l'eau des Bains d'Aix en Savoie

,

là où les eaux jaillifTent pour former ce

qu'on appelle le bouillon , des bulles

d'air s'élever du fond , crever à la

furface , & laiffer des traces légères du

foufre qui s'eft échappé hors de l'air

hépatique, que l'air commun a décom-

pofé.

Voici un fait qui caraélérife encore

cet air hépatique : c'eft que le feu ne le

fépare pas en grande quantité du foie

de foufre ; il fait évaporer feulement

le phlogiftique , & il fournit peu d'air
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hépatique
,
qui eft la combinaifon aëri-

forme de l'alkali & du phlogiftique.

M. Bergman en a cependant retiré

autant, par le feu, du kermès minéral

que par les acides.

Il s'offre encore une autre difficulté :

le phlogiftique s'échappe hors du foie

de foufre expofé à l'air , & il refte du

tartre vitriolé ; Pair hépatique , à l'air ,

laifTe tomber le foufre pur; l'air pur

agiroit-il comme un acide qui romproit

l'union de l'alkali & du foufre ? ou bien

ces deux fubftances , volatilifées& unies

par un phlogiftique furabondant, fe-

roient-elles obligées de fe féparer quand

l'air leur enlève ce phlogiftique ,
qui

eft une partie conftituante de l'air hépa-

tique , mais qui ne l'eft pas d'aucun de

fes compofans , le foufre ou l'alkali ?

Je n'affure rien ; je ne dis pas même
que ces ébauches d'explication foient

folidement fondées.
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Cependant, quand je confidère que

le foie de foufre eft un alkali combiné

avec le foufre , & mêlés enfemble par

la fufion ; quand j'obferve que ,
pen-

dant ce mélange , il y a beaucoup de

foufre décompofé , dont le phlogiftique

s'accumule
, pour lier peut-être les par-

ties du mixte
; quand je vois ce phlogif-

tique furabondant , dans la couleur

fombre que le foie de foufre a contrac-

tée , je crois aifément que le foie de

foufre eft furchargé de phlogiftique ,

& que l'alkali eft phlogiftique.

Si Ton brûle le foie de foufre à l'air

,

il y a peu ou point d'air hépati-

que produit, parce que tout le foie de

foufre fe décompofé , le phlogiftique

s'échappe ; alors l'acide vitriolique s'en-

vole fous la forme d'acide fulfureux , &
il refte un peu de tartre vitriolé ; mais

(1 Ton brûle le foie de foufre dans les

vafes clos , il y a de l'air hépatique >
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produit par l'adlion du feu
, parce qu'il

n'y a pas d'air pour favorifer la décom-

pofition du foufre , ou plutôt du foie de

foufre lui-même
,
qui fe volatilife alors

complettement , & qui paroît fous la

forme d*air entraîné par ce phlogiftique

furabondant
,
qui lui donne une appa-

rence aérienne , & qui la conferve à ce

mixte tant qu'il refte avec lui.

En dégageant cet air par le moyen

d'un acide , les chofes fe pafTent encore

à-peu-près de même : il efl: d'abord évi-

dent que l'acide verfé occalionne une

grande effervefcence ; elle peut être pro-

duite par l'aélion de l'acide fur l'alkali,

qui eft peut-être aëré , & fur le phlogifti-

que furabondant , comme dans les fub-

ftances métalliques ; car , les acides ne

décompofent pas le foufre immédiate-

ment : au moment où l'on verfe l'acide ,

la liqueur fe trouble, elle prend une

couleur laiteufe , l'alkali s'unit à l'acide,
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& il forme avec lui du tartre vitriolé ]

fi l'on fe fert de l'acide vitriolique ; le

foufre
, qui eft alors dans l'état d'une

grande divifion , fe précipite fous la

forme d'une poudre blanche : pendant

l'opération , l'air hépatique s'échappe;

ce n'eft pas l'air fixe de l'alkali , que le

feu nécefTaire pour la compofition du

foie de foufre doit avoir déjà chalTé en

grande partie ; d'ailleurs , fi c'étoit

l'air fixe de l'alkali , il auroit perdu fa

propriété d'être abforbé par l'eau , en

s'uniffant avec le phlogiftique ; & il ne

précipiteroit plus la terre calcaire de

l'eau de chaux , à moins que l'air hépa-

tique , en fe décompofant , ne formât

une félénite par la combinaifon de l'aci-

de vitriolique du foufre & de la terre

calcaire. Enfin , fi l'air hépatique étoit

une efpèce d'air fixe , il empêcheroit

l'inflammation de l'air inflammable

dans l'air commun ; ce que l'air hépati-
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que ne fait pas
, piiifque l'air inflamma-

ble s'y brûle fort bien.

Qu'efl-ce que c'eft donc que cet air

hépatique produit par les acides ? ce

n'eft pas la vapeur du foie de foufre

qui s'exhale à l'air , & qui change ce

dernier en air fixe par le phlogiftique

qu'il lui fournit ; car cette vapeur eft

le phlogiftique feul qui s'échappe :

mais je crois d'abord , avec M. Baume,

que le foufre eft fort atténué dans le

foie de foufre
,
que l'union du phlogif-

tique avec l'acide vitriolique y eft moin-

dre que dans le foufre
, puifque l'odeur

. du premier eft atroce , & que celle du

fécond eft prefque nulle ; enfuite , je fuis

convaincu , par ce que j'ai dit
, qu'il y a

une portion de phlogiftique furaboh-

dante à celle qui forme le foufre : de

forte qu'en verfant l'acide fur le foie

de foufre au moment où la décompo-

fition du mixte s'opère , il y a beau-
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coup de phlogiftique dégagé
,
qui s'at-

tache aux portions du foie de foufre

non-dégagées
,
qui les voîatilife , & qui

leur donne une forme aérienne ; alors

l'air hépatique paflTe , mais il faut

bien prendre garde qu'il ne pafTe avec

abondance qu'au commencement du

mélange
,

parce que le foie de fou-

fre eft dans ce moment le moins dé-

compofé ; 2°. que ,
quoique le foie

de foufre donne encore une forte odeur,

quand on y verfe de l'acide après la

première effervefcence ; quoiqu'il fe

décompofe même encore du foie de

foufre , & qu'il y ait du foufre précipité ;

cependant , il ne fe forme point alors

ou du moins très-peu d'air hépatique

,

parce qu'il n'y a point affez de ce phlo-

giftique furabondant pour volatilifer

le foie de foufre qui refte à décom-

pofer : enfin , & ceci me femble pref-

que concluant , il n'eft point indifférent
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d'employer un acide plutôt qu'un autre,

quand on veut avoir la plus grande

quantité pofTible d'air hépatique ; tous

les acides qui feront les plus avides de

phlogiftique , & qui rompront le plus

promtement l'union del'alkali fixe avec

le foufre , doivent être écartés
,
parce

qu'ils s'approprient d'abord le phlogif-

tique néceffaire pour aërifer le foie de

foufre , & parce que , décompofant

trop promtement le foie de foufre , ils

n'en laifTent pas affez à volatilifer ; c'eft

pour cela que l'acide marin & les acides

végétaux doivent être préférés , & qu'il

faut écarter Facide vitriolique , l'acide

nitreux & l'acide marin déphlogiftiqué

,

car la différence dans le produit de

l'air hépatique eft alors prcfque d'une

moitié.

On comprend aifément par-là , com-

ment cet air hépatique fe décompofe

dans l'air commun & dans l'air déphlo-
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giftiqué : les élémens de l'air hépatique

ne font pas unis entr'eux par un lien

bien fort : le phlogiftique qui leur

donne une forme aérienne eft le feu!

lien qui les enchaîne ; mais , comme

le phlogiftique n'a pas une affinité bien

grande ^ ni avec l'alkali ni avec le

foufre , & comme il a en même tems

avec divers corps une affinité beaucoup

plus forte , il arrivera
,
qu'auffi-tôt que

ce phlogiftique furabondant
, qui unit

les élémens de l'air hépatique , lui fera

enlevé, il faudra que l'union des autres

parties cefTe , & que le foufre paroilTe ;

c'eft ce qui arrive fi l'on mêle l'air hé-

patique avec l'air commun , & fur-tout

avec l'air déphlogiftiqué , & avec les

acides : le phlogiftique de l'air hépati-

que eft abforbé , autant qu'il peut l'être,

par l'air pur , & les deux élémens qui

forment cet air
,
perdant la caufe de

leur union , & par conféquent de leur

a'érifation
,
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cërifation , font forcés de retomber

fous une forme perceptible ; alors le

foufre paroît dans fon état de fleur de

foufre , & l'eau eft alkalifée par un

alkali faturé d'air fixe , comme on peut

s'en appercevoir par les réaétifs , fi la

quantité d'eau employée pour l'expé-

rience eft petite ; ou plutôt , fî , en fai-

fant l'expérience fur une grande quan-

tité d'air hépatique & d'air déphîogif-

tiqué enfermés par le mercure , on y
irtroduit enfuite une petite quantité

d'eau diftillée
,
qui deviendra le fujet

des effais qu'il refte à faire.

Mais , ce qui donne une grande pro-

babilité à cette idée , c'efl que cet air

hépatique ne fe décompofe point dans

l'air phlogifliqué , dans l'air fixe , dans

l'air inflammable ; en un mot , dans les

airs qui ne permettent pas la fortie du

phlogiftique : l'air hépatique fe dé-

compofe feulement dans l'air nitreux ,

Q
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dans l'air pur & dans les airs acides,

qui ont avec le phlogiftique de très-

grandes affinités; & il fe décompofe

par leur moyen , comme nous avons

vu qu'il fe décompofoit avec les acides

eux-mêmes.

Quoi qu'il en foit , je ne donne cette

hypothèfe
,

qui me femble vraifem-

blable , mais qui ne me paroi t pas

mériter une qualification plus notable

,

que pour une hypothèfe ; & je ne lui

donne pas une qualification plus ho-

norable dans mon efprit.

4t^ È?
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XIX.

Examen de Pair tiré (Tun mêlans,e de

Joufre & de fer,

ApR^ks avoir étudié l'air hépatique,

autant que je le pouvois dans ce mo-

ment , je fus curieux d'examiner en-

core une autre efpèce d'air inflamma-

ble , formé quelquefois- par le mélange

du foufre & du fer : les belles expé-

riences de M. Priestley fur les diffé-

rens airs produits par ce mélange
,

quand il étoit hors de l'eau ou fous

l'eaii , m'ont engagé à les répéter , &
à exploiter après lui cette mine féconde

d'idées fur la formation des airs & fur

la nature du phlogiftique.

Pour éviter les répétitions
, je dois

dire que j'ai obfervé , comme M.
Priestley

, que ce mélange humide

Q2
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de foufre & de fer phlogiftiquoit beau-

coup l'air commun ; qu'il fournit de l'air

, inflammable ; & que le même mélange

qui phlogiflique l'air commun , quand

il y efl: enfermé par l'eau , fournit com-

munément de l'air inflammable quand

le mélange eft couvert d'eau.

Si j'ai refait ces expériences , & fi

j'en donne quelques détails , c'eft feu-

lement pour montrer l'exaélitude de

M. Priestley^, & pour faire remar-

quer des cas , que les vues de ce grand

Phyficien , en étudiant alors ce phé-

nomène, ne lui firent pas croire dignes

d'être obfervées ; mais qui font de-

venus importans depuis qu'on les con-

fidère avec d'autres connoifTances : je

me bornerai à rapporter les expériences

que j'ai fuivies avec le plus de foin ,

& qui m'ont fourni communément les

réfultats les plus femblables ; je m'ar-

rêterai fur-tout à ceux qui paroifTent
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întérefTer le plus les Phyficiens dans

ce moment.

J'ai employé de la limaille de fer

qui n'étoit pas rouillée & de la fleur de

foufre : mes mélanges ont été compofés

avec des parties égales , & employés

dans une dofe de trois ou quatre onces.

L'expérience a été faite fur une table

,

dans mon cabinet , dont la chaleur n'a

pas été moindre de fept à huit degrés

au-deffus de o du thermomètre de

Réaumur ,ni plus grande que quinze à

feize degrés. Toutes les expériences que

je vais rapporter ont été fuivies dans

le même tems, depuis le 31 Mars juf-

ques au mois de Juillet.

Je mis donc une portion de ce mé-

lange, parfaitement fec , dans un verre,

fous un récipient plein d'air commun

enfermé par l'eau ; l'air fut diminué le

3 Avril autant qu'il pouvoit l'être , &
il refta toujours dans cet état jufques

Q3
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âu 8 de Mal , que je levai le récipient;

j'y Plongeai une bougie qui s'éteignit

à l'inftant : le mélange du foufre & du

fer avoit un peu bruni ; fy plaçai de

nouveau le récipient , après en avoir

bien lavé les parois , chafTé l'air gâté

,

& renouvelle Feau qui enfermoit l'air :

l'air fut 5 peu d'heures après , diminué

de la même quantité qu'auparavant ;

& il efl conflamment refté dans cet

état, fans autre variation que celle qui

pouvoit être produite par la tempé-

rature de mon cabinet : l'air contenu

dans le récipient fut diminué d'une

quantité plus grande qu'un cinquième

,

mais moindre que le quart; le mélange

efl devenu très-brun au mois de Juin.

Je plaçai de même dans un verre

une portion du même mélange par-

faitement fec ; mais je l'enfermai par

le mercure bien fec : il y eut une légère

diminution
,
qui ne continua pas : j'en-
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levai lé récipient dans le même tems

que le précédent ; j'y introduits une

bougie
,
qui brûla très-bien, le mélange

n'avoit point bruni : je rétablis l'ap-

pareil le 8^ de Mai , après avoir bien

renouvelle l'air du récipient ; je l'en-

fermai avec du mercure , & je n'éprou-

vai d'autres variations que celles que

pouvoit produire la variation dans la

chaleur. Le mélange ne changea pas

de couleur jufques à la fin de Juin.?--

Je préparai le même mélange, en

l'humeélant avec de l'eau , de manière

qu'il formât une pâte , dont les parties

avoient entr'elles une certaine union ;

j'en remplis un verre à pied
,
que je plaçai

fous un récipient , dont j'interrompis la

communication avec l'air extérieur par

le moyen de l'eau ; l'air commun -, con-^

tenu dans le récipient , fut d'abord

diminué d'un quart ; enfuite il y eut'

>

quelques heures après , une production

4
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fubîte d'air , telle
,
que Peau du faladîer

où repofoit le récipient en fut violem-

ment chaiTée ; cet air étoit fûrement

inflammable : le mélange noircifToit &
fe gonfloit beaucoup ; enfin , dans le

même jour , l'air fut encore diminué

d'un quart , & il refta dans cet état

jufques au 17 ; alors il a commencé à fe

produire de l'air , & il a continué tou-

jours à en fournir à petites dofes ; néan-

moins , l'air étoitt oujours phlogiftiqué

,

& il n'y avoit qu'une petite partie d'air

inflammable , mêlée avec la malTe d'air

phlogiftiqué , ou plutôt l'air produit

étoit légèrement inflammable par cette

raifon; je trouvai le mélange très-

noir lorfque je levai le récipient ; il

fuma dès que je l'eus expofé à l'air libre ,

& je ne pus en allumer la fumée avec

une bougie , que j'en approchois , &
à qui je faifois traverfer la flamme,

après avoir changé l'air du récipient,

je le plaçai fur ce mélange le 8 Mai ; &

,
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en peu d'heures , l'air du récipient fut

gkté comme auparavant; mais le 18 , il

a commencé à produire de l'air inflam-

mable, quia toujours augmenté. Il faut

obferver ici
,
que le récipient a été tapilfé

d'humidité , quoique le premier réci-

pient, qui eft enfermé par l'eau, &
dont je viens de faire l'hiftoire , n'en eût

point. Cette eau eft la fumée produite

par la chaleur qu'éprouve le mélange

quand il eft expofé à l'air commun.

J'ai répété cette expérience avec le

même mélange , mais j'ai enfermé le

tout avec du mercure ; j'ai eu précifé-

mentles mêmes réfultats à tous égards;

j'ai obfervé les mêmes diminutions de

l'air commun , les mêmes productions

d'air inflammable , la même humidité

,

& la même noirceur dans le mélange.

Enfin
,
je préparai le même mélange

,

je le plaçai fous un récipient , en obfer-

vant que le récipient fût affcz rempli

d'eau, pour pouvoir mettre entière-
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ment fous l'eau , le vafe qui contenolt le

mélange : le x Avril , l'air du récipient

avoit un peu diminué ; mais le 23 , l'air

s'y produifitavec abondance , & il s*y

augmenta confidérablement ; en reti-

rant le yafe , qui étoit tout découvert

,

j'y trouvai une croûte noire convexe

qui le couvroit , & qui avoit été pro-

duite parla matière qui s'étoit gonflée:

je l'enlevai , & je trouvai delTous le

mélange très-noir : il ne fumoit point

à l'air , il ne donnoit aucun air ; l'air

du récipient étoit légèrement inflam-

mable
;

je renfermai le vafe à l'air

fous le récipient
,
par le moyen de l'eau :

il eft devenu d'abord couleur de rouille ;

enfuite , l'air du récipient commença^de

fe diminuer : le 9 , il a continué , le

mélange a noirci , il n'y a point eu

d'évaporation manifeftée par les gout-

tes adhérentes au récipient; mais de-

puis le 10 , il fournit avec abondance

un air inflammable très-fort.
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Dans les récipiens où le mélange fut

expofé à l'air , & où il y eut une grande

diminution de l'air contenu , la litharge

que j'y avois expofés fut entièrement

réduite , & elle le fut d'abord ; mais

dans ceux où le mélange fut couvert

d'eau , & où l'air fut augmenté , la

litharge fut à peine colorée d'un gris

clair , & elle le fut très-tard ; ce qui

prouve que le phlogiftique eft le prin-

cipe rédu6î:eur des métaux , & non

l'air inflammable.

J'expofai ce même mélange fous le

récipient d'une pompe pneumatique

,

& je l'y plaçai dès que je m'apperçus

de la fermentation : j'épuifai tout l'air

qui pouvoit y être contenu ; mais je Té-

puifai vainement : il fe produifoit tou-

jours de l'air à mefure que je le pom-

pois ; & fi
,
par une manœuvre très-

promte
5

je parvenois à le fortir totale-

ment hors du récipient
,
je voyois bien-
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tôt le récipient en recevoir du nouveau

par le moyen du mercure , qui defcen-

doit dans le baromètre. Comme le réci-

pient étoit lutté fur la platine, avec un

grand foin
,
j'étois bien fur que l'air ex-

térieur nepouvoit y rentrer ; d'ailleurs

,

la litharge
, qui fe réduifitpar ce moyen

fous le récipient , ne me permit pas de

douter que l'air produit ne fût particulier

au mélange qui étoit renfermé fous le

récipient.

Afin de mieux connoîtrc ce qui fe

paffoit dans la produélion de ces phé-

nomènes
,

je voulus entrer dans de plus

grands détails : j'expofai dans, des réci-

piens , dont la communication étoit

interceptée avec fair extérieur par l'eau,

du foufre {ec & du foufre mouillé ; mais

ni l'un ni l'autre ne caufèrent aucune

diminution dans l'air pendant un mois.

Il eft vrai que la fufion du foufre

phlogiftique l'air commun ; mais c'eft
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parce que quelques parties du foufre

fe décompofent par la chaleur : il y a du

phlogiftique dégagé dans l'aircommun,

où fe fait l'opération, & ce dégage-

ment le diminue.

Je fis la même expérience fur la

limaille de fer , en interceptant fa com-

munication avec l'air extérieur
, par le

moyen de l'eau & du mercure ; mais la

limaille fèche
, qui étoit dans le réci-

pient fermé par le mercure , ne me
parut produire qu'un efïèt prefque im-

perceptible fur l'air qui y étoit contenu

,

en le diminuant d'une très-petite quan-

tité; tandis que la limaille fèche , enfer-

mée par l'eau , & à l'abri de tout autre

contaét humide que celui de l'air du

récipient , diminue beaucoup cet air ;

ce qui me paroit ne pouvoir être occa-

fionné que par l'air fixe produit dans

l'air
,

qui fe combine avec le phlo-

giftique du métal ,
qu'un peu d'air
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fixe , contenu dans Pair commun , &
diiïbus clans l'eau de cet air , aura com-

mencé de chafTer en dillblvant le métal.

Cette diminution s'accroît peu à peu ,

parce que chaque jour il s'échappe de

nouveau du phlogiHique
, qui forme

un nouvel air fixe diiïblvant du fer ;

car il faut fe rappeler , que l'eau diftillée

ne difTout pas le fer , & que c'eft feule-

ment l'eau aërée.

Mais il faut fur-tout faire attention

que le fafran de mars , combiné avec

le foufre , ne donne point d'air inflam-

mable , lors même qu'ils font expofés

au feu ; on obtient feulement de l'acide

fulfureux : cependant, le fer & le fou-

fre donnent au feu l'air inflammable :

îe fafran noircit ; il devient attirabîe

à l'aimant. On prévoit déjà que ce mê-

me fafran , mêlé & humedé avec le

Ibufre , ne s'échauffe pas , ne donne

point d'air, & ne change pas de cou-
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leur ; ce qui montre le rôle que le phlo-

giftique du métal joue dans cette opé-

ration.

L'air nitreux , expofé fur le fer
, y

prend une efpèce d'inflammabilité •,

parce qu'en le diffolvant , il lui ôte du

phlogiftique qu'il s'approprie : les va-

peurs du foie de foufre produifent le

même effet fur l'air nitreux , en le phlo-

giftiquant.

L'air fixe , expofé fur le fer , fc

diminue d'un cinquième , comme fur

l'air nitreux , & perd fa mifcibilité

dans l'eau ; fans doute ces deux airs ,

en diffolvant le fer , combinent avec

fon phlogiflique , une partie de leur

acide ,
qui efl la caufe de fa diminution

,

& le refle furchargé du phlogiftique

échappé , change de propriétés.

Enfin , le foufre & la craie , le fou-

fre & la manganèfe, n'occafionnent

aucun changement dans l'air commun ,

parce qu'il n'y a point de phlogiftique
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dégagé , n'y ayant rien dans ces corps

qui tende à décompofer le foufre.

Enfin , l'eau de chaux ne s'y trouble

que parce qu'il fe forme une félénite ,

par l'union de l'acide vitriolique avec

la terre calcaire; ce qui prouve bien

ce que j'ai dit , pour expliquer la caufe

pour laquelle la combuftion de l'air

inflammable ne précipite point d'air

fixe ; il paroît que
, quand le phlogifti-

que tient à quelqu'acide minéral , il ne

forme plus d'air fixe avec l'air pur qu'il

diminue , & l'on ne peut douter ici de la

préfence de l'acide vitriolique
,
puifque

la diflblution du fpath pefant le fait

trouver toujours dans l'eau qui a ren-

fermé l'air commun , & le mélange du

foufre avec le fer.

Il me femble que ces faits font pro-

pres à répandre quelque jour fur ce

fujet ; d'abord , il eft évident que le

foufre feul ne fauroit produire aucun

effet
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effet fur Tair du récipient ; mais , quoi-

que le fer feul diminue un peu l'air , il

ne le fait que peu à peu, & au bout d'un

certain tems ; cependant , fans fer , fans

zinc , le foufre reHeroit tranquille : car

,

fi l'on mêle le foufre avec de la craie

,

de la chaux de fer, des fleurs de zinc,

de la manganèfe , l'air rede ce qu'il

étoit auparavant.

Il faut encore que le mélange foit

humedé , ou dans une athmofphèrc

humide; car, dans tous les cas où le

fer , de même que fon mélange fec

avec le foufre , ont -été enfermés par

le mercure , il n'y a point eu d'air

abforbé : quand l'air a été bien Cec , le

fer ni fon mélange n'ont pas même

alors changé de couleur ; maits^ dès que

Tair a pu être fort humide , le mélange

fec a gâté l'air du récipient , le mélange

a bruni beaucoup , & le mélange hu-

mide a noirci.

R
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Ce changement de couleur annonce

une a6l:ion réciproque du foufre fur le

fer ; au moins tous les deux ont changé

de couleur, & tous les deux font connoî-

îre qu'ils ont été modifiés diverfement.

1°. Le fer eft changé à la fin en

chaux , il ceiTe d'être attirable à l'aimant,

il a perdu de fon phlogiflique. 2°. Le
foufre a difparu fous la forme d'acide

fulfureux; car l'odeur en eft effez mar-

quée : mais il y a plus , l'eau qui fert à ôter

la communication du récipient avec l'air

commun , en eft tellement imprégnée ,

que la diffolution de la terre pefante,

dans l'acide marin , y eft précipitée en

blanc d'une manière très-fenfible
,
quoi-

que la mafTe de l'eau qui fert à l'expé-

rience foit affez grande.

11 me femble , encore , que le foufre

eft décompofé dans cette opération ;

car, ft l'on expofe au feu le mélange

de fer & de foufre , on a de l'air inflam-



( 25-9 )

niable par l'adion de l'acide vitrioîique

fur le fer : mais fi l'on expofe au feu le

fafran de mars avec le foufre, on a de

l'acide fulfureux , & le fafran de mars

eft attirable à l'aimant , ce qui ne peut

arriver que par la décompofition du

foufre , qui fournit le phlogiftique au

fer pour le réduire.

Qu'arrive-t-il donc dans ces expérien-

ces ? Comment le mélange diminue-t-il

l'air des récipiens où il eft placé ? Le

foufre fe décompofe & agit fur le fer ;

alors il produit , dans les vaifTeaux oii

le mélange eft fec , de l'air acide vitrio-

îique ,'^ui fe combine fort bien avec

l'éau : l'aclion de l'humidité de l'air

,

avec celle de l'acide fur le fer , favorife

fa décompofition; mais , comme Tacide

vitrioîique en air ne dilTout pas le fer

,

à caufe de fa concentration , il n'y a

point d'air inflammable , & feulement

quelques vapeurs d'acide fulfureux
j

R 3.
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avec beaucoup de phlogiflique
, qui

s'échappe du foufre décompoie. 11 n'en

eft pas de même dans les vaifTeaux où

Je mélange ed humedié ; dès les pre-

miers momens , l'acèion de ces deux

corps l'un fur l'autre eft fort vive , il

y a beaucoup de phlogiflique dégagé

qui gâte beaucoup d'air : le peu d'acide

qui fe décompofe , & qui s'unit avec

l'eau, agit fur le métal', & produit

d'abord trop
.
peu d'air inflammable

pour être remarqué; mais enfuite,

quand l'effort eft paffé , l'acide , en fe

décompofant peu à peu , & fe combi-

nant avec l'eau du mélange , agit fur

le fer , & produit continuellement un

peu d'air inflammable ,
qui ne fe mani-

fefte que lorfqu'il y en a une certaine

quantité ; cela réulfit mieux , & plus

fûrement ,
quand tout l'appareil eft fous

le mercure , dans un vafe plein de mer-

cure : alors l'eau ne peut pas s'évapo-
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rer , puifque tout eft plein ; mais elle

fe mêle d'abord plus facilement avec

l'acide du foufre
,
qui agit plus prom--

tement & plus énergiquement fur le

fer
, pour produire un air inflammable

très-fort.

Au refte , c'efl: un fait prouvé
,
par

une expérience conftante , que l'acide

vitriolique, quand il eft très-concen-

tré , ne difibut pas le fer , qu'il ne for-

me point avec lui d'air inflammable

,

à quelque feu qu'on l'expofe
, qu'il y en

a feulement quelques bulles qui pafTent

les premières , & qui ne font , fans

doute , que le produit de l'eau qu'il peut

y avoir encore dans l'acide ; mais en-

fuite , on n'obtient que l'acide vitrioîi-

que , volatilifé parle moyen du phlogif-

tique du fer , ce qui donne l'air acide

vitriolique , ou même le foufre , fi Ton

diftille cet acide concentré avec du zinc,

& même avec du fer.

R3
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y Et ce qui ne laifTe aucun doute fur

cette opération , c'eft que l'eau
, qui

aura été imprégnée de cet air acide

vitriolique
, quelque petite qu'en foit

la quantité , fournira l'air inflammable

avec le fer , au(îi-tôt qu'il y fera expofé :

il en fera de même de l'eau chargée de

la vapeur de l'acide fulfureux.

Voilà comment je crois que l'eau efl

une des parties confliituantes de l'air in-

flammable : voilà dans l'acide la fource

de la vapeur qu'on obferve après l'in-

flammation & la décompofition de cet

air : voilà les faits qui me paroiiTent ren-

dre cette idée probable ! Je n'en fais pas

davantage à-préfent ,
pour augmenter

fon poids ou pour le diminuer ; mais

voilà ce que j'ai vu , & voilà ce que j'ai

penfé.

Je fais bien que le mélange du foufre

& du fer donne un peu d'air inflam-

mable au feu ; mais il en donne trop
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peu, pour croire qu'il fe paiïe quelque

chofe de plus particulier que dans notre

opération , d'autant plus que la quan-

tité fera bien augmentée , fi le mélange

eft humide : de forte que ceci fourni-

roit une nouvelle preuve de cette dé-

couverte , & une nouvelle démonftra-

tion de ce nouvel élément de l'air

inflammable.

J'ai expofé au foleil le mélange hu-

mide de la liraalle de fer & du foufre
,

pendant cinq ou fix heures chaque fois

,

dans une fiole de verre fort mince

,

fermée par un tube reco,urbé plongeant

dans l'eau , & je recevois , dans uu réci-

pient , Pair produit; j'ai eu chaque jour

à-peu-près également
, quand le foleil

a communiqué la même chaleur au mé-

lange, environ le volume d'une once

& demie d'eau en air
, qui eft un air

inflammable tout-à-fait femblable à

celui du fer, fait avec l'acide vitrioli-

R4
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que ; il en a Fodeur ; fa flamme eft

rouge quand il ed allumé avec l'énncelle

éledrique : il ne précipite point l'eau

de chaux: il s'allumeroit peut-être plus

facilement. L'eau où on le brûle fournit

l'acide vitriolique
, par le moyen de la

difTolution du fpath pefant , & l'eau
,

où on le lave d'abord , en donne des

traces ; ce qui confirme que l'air inflam-

mable , formé par l'acide vitriolique

,

a fon phîogiflique engagé dans l'acide

fulfureux
,

qui empêche la précipita-

tion de l'eau de chaux lorfqu'on le

brûle.

Le mélange fec en diminuant l'air

des vaifTeaux
, y fait entrer , au foleil

,

l'eau ou le mercure ; dans le premier

cas , l'expérience eil la même que celle

que je viens de rapporter; & dans le

fécond, il n'y a point d'air produit.

11 réfulte de cette expérience une

démonftration de tout ce que j'ai dit :
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car, I». il n'y a, chaque jour, qu'une

petite quantité d'air inflammable pro-

duit
, parce qu'il n'y a , chaque jour ,

qu'une petite partie des compofans du

mixte qui foit décompofée. i°. On
remarque , dans l'air inflammable , l'a-

cide vitrioiique du foufre & le phlogif^

tique du fer. 3^ Cowime la chaleur

favorife l'évaporation de l'eau , cette

eau , en vapeur , s'unit d'abord h. l'acide

vitrioiique du foufre , & , en le dé-

layant , lui donne les propriétés nécef-

faires pour faire l'air inflammable.

Ces expériences m'ont fuggéré une

réflexion qui mérite d'être examinée :

tant que les mélanges humeétés ont été

dans l'air commun , ils le phlogifti-

quoient , & ils le phlogifliqueroient

toujours , s'il y avoit toujours alTez d'air

commun nouveau . pour fe faifir du

phlogiftique qui s'échappe hors du

mélange ; ce n'eft que lorfque l'air eft
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phlogiftiqué , lorfque îe phlogiftique du

métal ne peut plus fe volatilifer feul

,

que Tacide du foufre , en fe combinant

fous une forme aqueufe avec lui , forme

l'air inflammable : aufîi ,
plus les ré-

cipiens font petits ,
plutôt on obtient

alors l'air inflammable : mais
,
pour-

quoi faut -il qu'il s'écoule un certain

tems , après la phlogiftication de l'air

commun, pour avoir l'air inflammable?

C'eft parce que la décompofition du

foufre e(l fort lente
,
quand il n'y a point

d'air pur pour fe charger de phlogifti-

qué : c'eft qu'il faut que l'acide qui fe

développe
,
puiiTe fe porter, après fon

humedation , fur les parties ferrugi-

neufes ; & cela eft fi vrai , c'eft que

fans le feu , la quantité d'air inflamma-

ble ,
produit à la fois , eft très-petite ,

comme j'ai pu m'en affurer en comptant

le petit nombre de bulles qui s'échap-

pent hors des récipiens fermés par
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î'eau : c'eft pour cela que les vafes , oh

le mélange eft fec , ne produifent pas

î'air inflammable ; il n'y a point aflèz

d'humidité pour rendre énergique l'ac-

tion de l'acide du foufre fur le fer : auffi

l'on a l'acide fulfureux , qu'on trouve

dans l'eau , & l'air commun phlogifti-

qué par le phlogiftique du foufre. On
a , à la vérité , aufïi l'acide fulfureux

dans les récipiens où l'air inflammable

fe produit ; mais , comme l'air commua

a commencé de fe phîogiftiquer avant

que l'air inflammable fe format , il

falloit bien qu'il y eût aufîi de l'acide

fulphureux , produit par l'acide aban-

donné du phlogiftique , qui ne s'appli-

quoit encore à rien , parce qu'il étoit

fous une forme trop fèche : il feroit

pofîible aufli que les parties fupérieures

du mélange , expofées à l'air ,
qui opé-

roient la phlogiftication , fulTent les

plus deffechées , & ,
par conféquent

,
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les moins propres à produire l'air in-

flammable.

Quoi qu'il en foit , on obtiendra

prefque d'abord de l'air inflammable

,

par le moyen de ce mélange humeélé ,

fi on le place dans une athmofphère

d'air phlogidiqué par la combuftion

d'une bougie ; d'où il réfulte clairement

que le même mélange, qui phlogiftique

l'air pur , fournit l'air inflammable

dans un ' air phlogifliqué ; mais il faut

obferver que , comme l'air n'ell: pas par-

faitement phlogifliqué par la combuf-

tion, il faut attendre quelque tems, avant

que fa phlogiftication foit complette.

Je ne fuis point éloigné de croire ,

avec M. Priestley ,
qu'il y a bien des

cas où l'air inflammable fe décompofe

dans l'air commun
,
quand il y paffe d'a-

bord fans traverfer l'eau ; mais j'avoue

que ce ne peut être le cas où la diminu-

tion de l'air commun eft très-promte

,
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parce que la décompofition de l'air

inflammable elt fort lente ; ce qui ne

pourroit arriver dans un jour ou deux,

fans avoir laifTé appercevoir d'abord

une augmentation préalable.

X X.

De Pair acide fulfureux.

il Je fus curieux d'examiner l'air , ou

la vapeur qui s'échappe de l'acide ful-

fureux ; comme il femble très-voifin

,

par fa compofition , de l'air inflammable,

il pouvoit avoir de grands rapports

avec lui.

Je pris donc ce qu'on appelle l'acide

fulfureuxde Stahl , dont je mis une cer-

taine quantité dans une bouteille avec un

large col ; j'y verfai de l'acide vitrioli-

que étendu d'eau, pour le dégager ; je

le plaçai fous un récipient fermé avec

l'eau , & au bout de dix-huit heures

je mis fin à l'expérience.
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L*air commun , contenu dans le réci-

pient , au lieu de diminuer , avoit aug-

menté au point de fortir malgré l'eau

qui Temprifonnoit ; la bougie brûla

dans le récipient , où s'étoit répandue

la vapeur de l'acide fulfureux , comme

s'il n'y avoit eu que de l'air commun :

enfin , l'eau qui avoit fervi à renfermer

le récipient , avec l'air qui y étoit & qui

s'y produifit , étoit fîngulièrement char-

gée d'acide vitriolique; elle avoit ab-

forbé tout l'air qui s'étoit produit , &
que fa pefanteur faifoit tendre en bas :

en verfant de la difTolution de fpath

pefant dans cette eau , il y eut un préci-

pité très-confidérable & très-promt

,

ce qui ne lailToit aucun doute fur la

préfence de cet acide & fur fa quantité.

Cette eau précipita en noir la dif-

folution d'argent.

Mais l'air lui-même ne noircit pas

l'argent.
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L'air produit par la décompofition

de l'acide fulfureux de Stahl ne pré-

cipite pas l'eau de chaux comme l'air

fixe , mais il forme avec la terre cal-

caire une félénite dilToluble dans l'eau.

Il eft vrai que l'eau de chaux ne fera

plus précipitée alors par l'air fixe : la

terre calcaire en a été enlevée par

l'acide vitriolique avec lequel elle s'eft

combinée ; c'eft la même félénite qui

fe forme dans la combuftion du foufre :

de forte qu'on ne peut pas douter que

cet air ,
produitdans le dégagement de

l'acide fulfureux , ne foit exad:ement le

même que celui qui eft fourni par la

combuftion du foufre , & une efpèce

d'air acide vitriolique , comme on peut

s'en afTurer en faifant l'expérience fur

le mercure. Je ne m'arrête pas à faire

remarquer les différences de cet air

avec l'air inflammable , chacun les a

fans-doute déjà faifis.
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XXI.

Air injlammahle tiré des métaux par

Vaction feule du feu,

M. Priestlef, qui a prefqne épui-

fé toutes les manières de confulter la

NATURE par la voie des expériences,

relativement aux fubftances aëriformes,

a penfé de foumettre , les corps qui en

fourniffent, par l'acflion des acides à

celle du feu ,
pour en examiner les pro-

duits & en comparer les réfultais.

Cet ingénieux Phyficien expofa donc

d'abord du fer dans un canon de fufil

à un feu violent ; il eut de l'air in-

flammable produit en petite quantité

,

& cet air brûloit avec une flamme bleue :

au lieu de la flamme rouge que fait

luire l'air inflammable formé avec les

métaux par le moyen des acides , ou

bien
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bien il refiTembîoit à Pair inflammable

produit parla craie expofée au feu dans

un canon de fufil.

Pour rendre ces expériences plus

complettes , il expofa du fer en limaille

au foyer d'une lentille , & il en obtint

aulfi de l'air inflammable.

Enfin
,
pour ne laifTer aucun doute

dans fon expérience , M. Piî-iestley

a expofé la limaille de fer dans un

vaifTeau rempli avec du mercure ; & ,

au foyer d'une lentille , il obtint de

l'air inflammable,qui reiïembloit à celui

qui a été bien lavé , & qui eft fur le

point de perdre fon inflammabilité :

la flamme ne put fe diftinguer lorfqu'on

en approcha une bougie allumée, mais

le fer avoit une forte odeur d'air in-

flammable.

Le zinc fournit , au contraire
, par

la chaleur feule , un air inflammable qui

eft aiïez fort.

S
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Au refle , je n'ai pas fait d'expérien-

ces analytiques fur ces airs inflamma-

bles
,
parce qu'ils ne font produits que

par des procédés qui ne font pas com-

modes , & parce que les quantités qu'on

en obtient ne font jamais grandes ;

tandis que ceîks qu'il faut employer

pour mes e5(périences font afTez con-

fidérables.

Je me garderai bien de prononcer

fur la nature de ces airs que je ne

connois pas ; mais je ne fais fi je ne

pourrois pas foupçonner qu'ils font

peut-être produits par l'aélion de Pair

fixe , arraché aux chaux métalliques
,

mêlées avec le fer & le zinc pendant

l'opération : il me paroît au moins que

celui
,
qui a été produit dans un vafe

plein de mercure , ne peut avoir eu

d'autres caufes concourantes à fa for-

mation que celle-la ; d'autant plus qu'il

n'y a que ces deux métaux qui fe cal-
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cinent aifcment
,

qui peuvent donner

up peu d'air inflammable , & un air

inflammable afTez foible par l'adiion

du feu.

Mais ne peut-on pas imaginer que

l'air inflammable des métaux , tiré par

ce moyen , eft peut-être produit par

une combinaifon de l'acide qui eft une

partie conftituante du métal avec fon

phlogKlique , comme dans l'arfenic ?

Ce qui me porteroit à le croire , cciï

que le zinc fournit plus d'air inflam-

mable que le fer
, précifément parce

que la combinaifon des principes y eft

moins étroite que dans le fer. Pour-

quoi donc l'arfenic& le foufre ne four-

niffent-ils pas de l'air inflammable ?

c'eft parce qu'ils fe voîatilifent d'abord

en entier ; c'çft parce que le phlog if-

tique ,
qui eft très-abondant , entraîne

tout l'acide avec lui : ils font à l'air

inflammable prefque dans les mêmes

S X
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rapports que les airs acides ; ils diffé-

rent feulement par ce qu'ils font encore

plus fubftantiels , puifqu'ils fe volatili-

fent fans fe décompofer. Enfin , fi les

métaux donnent une quantité d'air in-

flammable fi petite , ne feroit-ce point

parce que le fel du métal efl combiné

dans le métal fous une forme tout-à-fait

sèche , & qu'il n'a point ce degré d'hu-

meétation , dont il me femble avoir

prouvé la néceflité indifpenfable pour

obtenir une quantité confidérable d'air

inflammable.

I
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XXII.

Des expériences de MM. Caven^

DISH & Lavoisier , relativement

à Pair inflammable.

Je me propofois de ne rien dire

des expériences fameufes qui fe font

faites fur la décompofition de l'eau ;

j'ai donné , en commençant , les raifons

qui m'empêchoient de les répéter , de

les étendre , de les varier : je ferai

fidèle à mes principes ; mais les nou-

velles expériences de M. Lavoisier,

publiées dans le N'\ m du Journal

de Paris , m'ont tellement frappé ,

l'extrait du Mémoire imprimé dans le

Journal de Phyfique du mois de Mai

1784 ,
qui renferme un détail authen-

tique de ce Mémoire , eft fi curieux

,

& me femble fi important , que je ne

S3
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puis me difpenfer de faire connoître

au public que j'ai lu Thifloire de ces

grandes découvertes , & que je fens

combien elles méritent d'être profon-

dément examinées.

L'ilîuftre auteur de ces expériences

capitales, qui font au nombre des plus

célèbres qu'on ait jamais faites , en re-

cevant les fentimens de reconnoiffance

& d'admiration qu'excitent en moi Té-

tendue de fes vues & la finefle de fes

procédés, me permettra de lui propofer

les doutes légers qu'il auroit sûrement

réfolu , s'il avoit publié les détails de

ces expériences , comme on avait lieu

de l'efpérer , ou fi j'avois eu l'honneur

d'être en correfpondance avec lui.

Quant à la première expérience fur

la formation de l'eau
,
produite par la

combuflion d'une quantité donnée d'air

inflammable avec une quantité donnée

d'air déphlogifliqué , il me femble qu'il

I



( 279 )

falloit premièrement faire connoître

le degré de de(îication des airs em-

ployés , comme ils peuvent fe charger

d'une afTez grande quantité d'eau , qui

doit nécefîairement fe précipiter , puif-

que le volume de ces airs eft réduit

par la combuftion , au point qu'il peut

fe trouver , après l'opération , un neu-

vième feulement de ce qu'il étoit avant,

& qu'il pourroit être même un dixième

du total , fi l'air déphlogifliqué eft bien

pur ; il eft évident que dans ce cas il

y auroit toute l'eau contenue dans les

neuf dixièmes de ce volume
, qui doit

couvrir le mercure , & dont il faut

tenir compte ; mais je penfe que dans

le détail des expériences , faites pour

établir l'étonnante vérité qui ré-

fulte de ces faits , on faura précifé-

ment
, par l'hygromètre de M. De

Saussure, le degré de fécherefîe

des airs employés ; & par conféquent,

S 4



( 2Sô )

la quantité dVau qu'ils tenoienî di^-

foute , & la quantité d'eau qu'ils doi-

vent avoir fournie.

En fécond lieu , il me fembloit im-

portant de déterminer
,
par des moyens

îranchans , fi l'air , ou les airs , em-

ployés pour l'expérience , étoient (im-

pies , identiques , tout d'une pièce ,

ou s'ils n'étoient pas eux-mêmes des

compofés : j'ai lieu de croire , après

ce que j'ai dit , que l'air inflammable

ed compofé ; on pourroit même y
faire voir une partie de l'eau qui a été

fournie , & qui , avec l'eau contenue

dans l'air , aura pu fournir toute celle

qu'on a recueillie : outre cela , les ex-

périences de M. Cavendish , faites

dans les mêmes vues que celles de

M. Lavoisieh , annoncent, comme

je l'ai déjà dit , la préfence d'un acide

dans l'eau qu'il a obtenue ; donc , en-

core à cet égard , nous trouverons
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dans les Mémoires de M. Lavotsier

les éclairciffemens qu'il laiiTe defirer

dans les extraits trop courts qu'il four-

nit de fes travaux.

Enfin , pour ne rien dire des inflru-

mens employés dans l'expérience , ni

de l'influence de la température , ni

de mille autres chofes de ce genre; je

fuis convaincu que M. Lavoisier,

employant deux matériaux difFérens

pour la production de l'eau , diftin-

guera foigneufement : fi c'eft la com-

binaifon intime des deux airs , ou feu-

lement quelques-unes de leurs parties

,

ou même un des airs , modifié d'une

manière particulière pendant l'opéra-

tion
,
qui produit cette eau qu'on re-

cueille après la fin de l'expérience; car,

enfin , tous ces cas étant également

pollibles , méritent également d'être

examinés , & pour favoir quel eft celui

qui agit énergiquement, il faut donner
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l'exclufion aux cas impoflîbles ; cela

devient d'autant plus important
, que

MM. Priestley& Watt croient fur

des expériences
,
que l'air déphîogif-

tiqué, avec lequel l'air inflammable a

brûlé, produit de l'eau par cette opé-

ration , & que c'eft lui feul qui en efl

la fource.

Outre cela
,

je ne vois pas comment

le poids de l'eau produite a pu repré-

fenter , d'une manière fi approchante

,

le poids des deux airs ; car , enfin , il

y a un réfidu perceptible , & il doit y

en avoir eu un ,
produit fur le mercure

,

pendant la combuftion par la décom-

pofition , au moins , de l'air inflam-

mable : il efl: vrai que ces compofans

pourront être dans l'eau ; mais il fau-

droit les faire voir comme moi , ou

plutôt montrer qu'ils n'y font pas.

A l'égard de l'opération fynthétique

,

par laquelle M, Lavoisier fait de l'air
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inflammable avec l'eau & le fer, il

apprendra , sûrement plus polirive-

ment
,
quelle eft l'eau qu'il a employée

,

&les procédés qu'il a fui vis pour l'avoir.

Mes expériences
,
que je crois avoir fai-

tes avec le plus grand foin depuis le mois

de Novembre pafle, m'apprennent que,

dans l'eau diftillée & l'eau bien bouillie,

lé fer & le cuivre ne fourniiTcnt point

d'air inflammable, quoiqu'ils en don-

nent aflez dans l'eau commune
,
qui eft

aërée : je vois , d'ailleurs
,

que Tair

inflammable , produit par ce moyen ,

eft toujours pour .fa quantité , en raifoii

de l'air fixe que l'eau contient, comme
je l'ai prouvé plus haut.

Les expériences que M. Lavoisier a

lues dans l'AlTembiée publique de l'Aca-

démie Royale des Sciences de Paris, du

^mois d'Avril 1784 , ne font pas moins

étonnantes , ni moins dignes de la jufte

célébrité de leur Auteur , que celles
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âont je viens de parler ; mais elles

auroient befoin des mêmes détails que

les précédentes , & je ne doute pas que

M. Lavoisier ne les pofsède dans

fes journaux d'expériences.

C'eft certainement un trait de génie

,

que l'idée qu'a eue M. Lavoisier de

décompofer Teau , en l'expofant en va-

peur à des corps
,
qui , ayant une très-

grande affinité avec l'air déphlogiftiqué,

dévoient le lui enlever , & de laifTer

libre & perceptible l'air inflammable

,

qui doit être fon autre élément ; il eft

vrai qu'il falloit fuppofer que l'affinité

du fer
, prêt à être calciné avec l'air

déphlogiftiqué , étoit plus grande que

celle de l'air déphlogiftiqué avec l'air

inflammable.

M. Lavoisier démontre encore,

fans doute , l'affinité de l'air déphlo-

giftiqué avec l'air inflammable , comme

il a démontré , fans réplique , l'affinité
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3u premier avec les métaux dans l'état

de calcination , & fur - tout avec le

mercure : cette nouvelle affinité fera

sûrement déterminée par quelques

moyens particuliers
,

propres à faire

fentir la bonté de l'expédient qu'il a

employé ; car , dans nos récipiens

,

nous voyons toujours l'air inflammable

fe tamifer dans l'air déphlogiftiqué , &
prendre conftamment la place que fa

péfanteur fpécifique lui afTigne.

Je ne comprends pas comment l'air

inflammable , en fe dégageant de l'air

déphlogiftiqué , avec lequel il étoit

combiné , luivant la fuppofition
, pour

faire l'eau , & fe trouvant en contaél

avec lui dans un tube de fer , incan-

defcent , & par conféquent étince-
'

lant , puifqu'il étoit attifé par l'eau en

vapeurs , ne s'cft pas embrafé lui-mê-

me ; car il fe trouvoit là tout ce qu'il

falloit pour cette inflammation , comme
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il y a eu tout ce qu'il falloit pour brûler

le charbon.

Ce n'eft fans doute que par voie

d'exemple, que M. Lavoisier a

employé les tubes de fer & de zinc

,

qui dévoient néccfTaircmentêtre exclus

de (hs expériences
,

puifqu'ils donnent

l'air inflammable d'eux-mêmes
,
quand

ils font dans un érat d'incandefcence

,

êc qu'ils en fourniront d'autant plus
,
que

Peau , réduite en vapeurs , eft un diffol-

vant puiffant du fer & du zinc , comme

les expériences faites dans le digefleur

de Papin le prouvent.

Je ne comprends pas coniment des

îuts d'argile , & une enveloppe de

cette terre , ont confervé au tube de

fer incand'ifcent ,
pendant plufieurs

heures , fa furface de fer doux
,
que les

meilleurs cémens n'auroient pu lui laif-

fer ; d'autant plus que la calTure bril-

lante du tube annonçoit l'état où fc
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trouvent tous les fers qui ont été fur-

chaufFés , comme j'ai eu occafion de le

remarquer mille fois dans des recher-

ches particulières fur l'acier.

Il fe préfente encore ici un phéno-

mène bien remarquable , & qui me

paroît bien difficile à expliquer : une

bao^uette de fer a été fondue dans un

tube de cuivre , enveloppé par un tube

de fer qui n'a pas fondu. Doutera-

t-on de l'aélion de l'eau réduite en va-

peurs
,
pour produire cet effet ? car

,

l'affinité des métaux avec l'air déphlo-

giftiqué eft nulle, quand il s'agit de

les mettre en fufion ; elle n'a lieu que

pour les réduire en chaux , Se fi elle les

réduit en chaux , elle empêche leur

fufion , au moins quand il s'agit de

métaux qui peuvent fe calciner avant

de fe fondre.

Outre cela , fi le fer & le zinc , en

fe calcinant avec l'eau en vapeurs

,
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foiirnifTcnt l'air infiammable
, précifé-

ment parce que ces métaux calcinés

s'emparent , fuivant les idées de M.
Lavoisier , de l'air déphîogiftiqué

,

pourquoi le cuivre
,
quife calcine pour-

tant aufli , & qui doit avoir , en fe

calcinant , les mêmes affinités avec l'air

déphîogiftiqué, ne développeroit- il

pas également l'air inflammable de

l'eau ? car, la calcination , fuivant ces

principes, ne peut s'opérer qu'en vertu

de cette affinité ; & le cuivre avec l'eau

donne beaucoup d'air inflammable.

Il eut été bien important que M.
Lavoisier eût configné , dans fon

extrait, les expériences qu'il a faites

pour déterminer la quantité d'air in-

flammable que les tubes de fer & de

zinc auroient donné par l'incandef^

cence feule , fans y joindre Tadtion de

l'eau réduite en vapeur ; car il me

femble, que fon expérience fur les doux

ne
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ne prouve pas que le fer feul en maffe

ne doive jamais donner d'air inflamma-

ble quand il eft fous la forme métalli-

que.

Ne feroit - il pas poflible que l'air

inflammable du charbon traversât les

tubes de fer, & qu'en fe tamifant au

travers de leurs pores , il devînt plus

pur & plus léger ?

Dirai-je , enfin
,
que toutes ces expé-

riences , faites par le moyen des métaux,

comme celles qui font relatives à la

combufcion , ne font fondées qu'autant

que la théorie de M. Lavoisier , fur

la calcination & la combuftion , cil fans

exception ; car , (i les expériences que

M. le Comte Morozzo raconte dans

fa lettre à M. Maquer , font vraies ;

& pourquoi douterois-je de leur vérité;

il eft clair que les métaux fe calcinent

au feu dans l'air fixe & dans l'air ni-

treux, fans aucune communication avec

T
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l'air commun ; que le mercure s'y chan-

ge très-promtement en précipité perfe

par le moyen de l'air fixe , & que l'air

fixe employé efl alors devenu refpi-

rable. Il réfi.iltera de ces expériences
,

que l'eau n'aura pu fe décompofer

par l'intermède des métaux calcinés,

puifque ce ne feroit pas l'air déphlo-

gidiqué que ces métaux prendroient :

de forte que
,
quand elle feroit com-

pofée d'air inflammable & d'air dé-

phlogifiiqué , on ne le fauroit pas par

cette méthode. Il importeroit donc que

M. Lavoister fît voir , ou que les

expériences de M.le Comte Moro z z o,

appuyées de l'autorité de M. Priest-

LEY , ne font pas fondées , ou qu'elles

ne forment pas une exception dans ce

cas particulier : il faudroit encore mon-

trer que l'acide , découvert dans les

chaux métalliques par M. Bergman,

n'eft pas une confirmation des expé-

riences de M. le Comte Morozzo.
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Je fuis convaincu , de même , que

M. Lavoisier ne manquera pas de

faire remarquer , que l'eau diftillée con-

tient de l'air, & même de l'air déphlo-

giltiqué , fuivant les belles expériences

de M, l'Abbé Fontana ; & comme
cet air pur aura pu fervir à incrufter

les tubes des traces de la calcination

,

à augmenter le poids des tubes , & à

arrêter l'effet du feu
,
pour produire

l'air inflammable , il aura fans doute

cherché les moyens de priver l'eau de

cet air.

Le charbon a befoin d'eau pour don-

ner de l'air inflammable ; on fait qu'il

rougit au feu quand il ed parfaitement

fec , & qu'il ne donne point de flam-

mes ; mais il me femble que cela prouve

tout autant en faveur de mon opinion ,

qui trouve l'eau partie conftituantc de

l'air inflammable, qu'en faveur de celle

de M. Lavoisier
,

qui trouve l'air

T 2
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inflammable dans l'eau ; d'ailleurs , il

me femble que l'expérience efl peu

concluante , dès que je ne trouve pas

toutes les cendres du charbon que la

combuilion vraie doit produire , & qui

doivent feules fe charger de l'air dé-

phlogiftiqué dans les principes de M.
Lavoisier ; car, en y réfléchifTant

un peu , l'air déphlogiftiqué de l'eau

devoit s'unir à une bafe : & fi cet air

déphlogiftiqué eft partie conftituante de

l'eau, n'y en aura-t-ii que fix grains dans

deux onces & trois gros d'eau, ou plu-

tôt n'y en aura-t-il que ce qui aura pu

fe combiner danà fix grains de cen-

dres : ce réfultat fera-t-il comparable

avec les autres ,
pour la quantité d'air

déphlogiftiqué qui aura augmenté le

poids des tubes de fer; en effet, une

once cinq gros & cinquante - quatre

grains d'eau ont augmenté le poids

d'une baguette de fer de deux gros
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5c cinquante-quatre grains ; donc , une

once cinq gros & cinquante - quatre

grains d'eau ont fourni deux gros &
cinquante-quatre grains d'air déphlo-

giftiqué pour la calcination ; & dans

la combuftion du charbon
, qui eft une

opération parallèle , nous n'avons que

flx grains de cendres ; c'eft-à-dire,

infiniment moins de fix grains d'air

déphlogilliqué : je crois donc qu'il faut

attribuer ici l'air produit , non à la

combuftion du charbon
, qui a été très-

petite , comme on peut le juger par

les cendres produites , & comme on

le faura mieux quand on donnera le

poids du charbon après l'expérience ;

mais cet air inflammable a été produit

par l'aélion de l'eau en vapeur , fur le

tube de fer qui n'étoit pas exaétement

recouvert par le tube de cuivre. Au refte,

je vois nettement que fi les métaux ne

donnent pas l'air inflammable avec

T 2
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abondance , c'efl parce que leur phîo-

giftique y eft dans un état d'une parfaite

ficcité, de même que le fel qui paroît

les compofer ; & (i on leur fournit de

Teau ,
quand le feu tend à les décom-

pofer , on leur fera donner tout l'air

inflammable qu'on voudra.

Il fera également curieux de connoî-

tre cet air inflammable , fi différent des

autres par fon origine , mais qui leur

reffemble fi bien par fa pefanteur ;

comment s'enflamme- 1- il ? Combien

faut-il d'air commun , d'air déphlogifti-

qué pour l'enflammer ? Les auditeurs

de M. LxWoisiER ont fans doute en-

tendu tout cela dans la falle du Louvre ;

mais je fuis bien impatient d'en favoir

les détails, car l'odeur dVmpyreume,

qui paroit caraélérifer celui-ci, fera

donnée à tous ces airs inflammables,

quand on leur fera boire de l'eau en

vapeur, cjui en fera imprégnée.
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Je finis , car je ne veux pas accu-

muler la peinture des travaux de M.
Lavoisier, pour amufer mon igno-

rance de ce qu'il ne m'eft pas podible d'en

favoir encore ; mais je n'ajouterai que

cette queftion : l'eau étant compoféc

d'air inflammable & d'air déphlogifti-

que , il faut fans doute une certaine

faturation de ces deux airs pour pro-

duire l'eau ; comment donc l'eau par-

faite améliore-t-elle l'air inflammable

qu'on y agite ? ou plutôt, pour ne laifïer

aucun doute , comment arrive-t-il que

l'air inflammable
, qui féjourne fur

l'eau , y perde une partie de fon volume

& de fon inflammabilité ? 11 n'y a pas

lieu à former de la nouvelle eau , puif-

qu'il n'y a point d'air déphlogiftiqué

à faturer , ou du moins, il n'y auroit

jamais la quantité de cet air nécefTaire

pour opérer les diminutions que j'ai fait

connoître , car il n'y a point d'abforp-

T4
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tîon de l'air inflammable
, pur & fîm-

ple , puifque l'eau ne fc charge pas de

cet air, ou ne fe combine en aucune

manière avec lui quand il eft feul ; & s'il

y a de l'air déphlogifl:iqué,comment eft-il

poflible qu'il y loit fans aucune efpèce

de combinaifon avec cet air inflamma-

ble ? Que fait-il dans ce mélange , où

il eft fans utilité , & où il décompo-

feroit l'air inflammable qui contient

l'eau.

Ce problême vaut bien la peine

d'être examiné ; il eft bien important

d'en favoir la folution
,

qui intérefîe

toute l'économie végétale.

J'oubliois de prier M. Lavoisier

de mettre la dernière preuve à fa belle

fuite d'expériences , en racontant celles

qu'il aura faites dans des vaifteaux de

verre avec le mercure chaud ; ce métal

,

qui a , dans ce moment, tant d'affinités

avec l'air déphlogiftiqué , comme M.
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Lavoisier l'a démontré, étoit bien

propre , alors , à décompofer l'eau

pure , foir en vapeur ou autrement

,

a en extraire l'air déphlogiftiqué , &
à laifler échapper l'air inflammable.

Je n'indique pas un appareil propre à

cette expérience
, parce que M. La-

voisier en trouvera sûrement de

mieux appropriés à fes vues que ceux

que je pourrois defîiner.
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XXIII.

Recherches fynthédques fur la produc^

don de Pair inflammable,

C E s T peu d^avoir fourni
, par la

décomporition de l'air inflammable

,

quelques idées fur fa nature. Pour

donner une certaine confiflance à mes

recherches , & leur mériter quelque

confiance , il faudroit encore efTayer

de former cet air inflammable avec

les élémens que j'ai cru y reconnoître :

fi ,
par exemple , avec un acide réduit

fous la forme aérienne ,
qui n'eft au

refte que l'acide lui-même volatilifé,

comme on peut s'en afTurer en combi-

nant cet acide aërifé dans l'eau, fui-

vant les procédés de M. Priestley;

fi , avec cet acide aëriforme , uni à des

corps phlogidiqués , on obtenoit un
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air inflammable , femblable à celui que

j'ai décrit , & fi l'on pouvoir prouver

que ces corps phlogiftiqués ont perdu

leur phlogidique pendant l'opération

qui Fa donné à l'air acide ,
pourroit-

on douter que cet air inflammable

,

produit de cette manière , ne fût un

réfultat de la combinaifon de cet acide

aëriforme avec le phîogiPdque qu'il

s'eft approprié ? Pourroit - on douter

en mèoïc tems de la folidité de mes

recherches ?

Voilà pourtant ce que l'expérience

apprend : l'acide marin , réduit en air

par l'aétion du phlogiftique , & confiné

fur la limaille de fer ou de zinc par le

mercure , fournit de l'air inflammable,

femblable à celui qu'on fait avec l'acide

marin & les métaux ; & , après cette

opération , comme dans l'autre , les

métaux font réduits en chaux : c'efî: ce

que M. Priestley, & tous les

Phyficiens ont vu comme moi.
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L'air acide marin , enfermé avec le

foufre fur du mercure , forme de l'air

inflammable
,

parce que l'air acide

marin a fous cette forme plus d'affi-

nités avec le phlogiftique
,
que l'acide

vitriolique; c'eft encore un phénomène

obfervé mille fois.

Dès ce moment , cet air inflamma-

ble dépofe la pefanteur de l'air acide

marin & fa mifcibilité dans l'eau; il

n'éteint plus la flamme ; il éclate &
forme une flamme vive quand on l'al-

lume. Cette métamorphofe eft donc

produite par un corps qui agit avec

énergie fur l'air falin ; le phlogifti-

que
,
qui manque aux métaux calcinés

pendant cette opération, eft la caufe

du changement éprouvé par cet air;

& l'on ne peut douter que l'altération,

dans la conftitution de cet air, ne foit

grande, puifqu'il a fouffert une forte

diminution. Enfin , l'air inflammable ,
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produit de cette manière
, peut fe dé-

compofer comme celui des diiToIutions

,

& il donnera , par fa décompofition

,

les mêmes réfultats que le premier.

Mais l'air acide vitrioîique ne pro-

duit pas cet effet ; il ne fournit point

d'air inflammable quand il eft confiné

avec les métaux par le mercure : pour-

quoi cette fingularité ? Elle eft encore

dans la nature de la chofe ; nous avons

vu que l'acide vitrioîique concentré

,

ne formoit point d'air inflammable

avec les métaux , mais qu'il faifoit du

foufre avec le phlogiftique
, quand il

étoit en dofe fuffifante : ici nous avons

l'acide vitrioîique concentré fous la

forme d'un air acide fulfureux , & ce

qui démontre la folidité de cette théorie,

c'eft que l'eau diftillée
,

qui n'agit en

aucune manière fur le fer pour pro-

duire de l'air inflammable quand elle

le baigne , le produira avec abondance
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su moment qu'elle aura été imprégnée

de l'air acide vitrioliquc.

Enfin , & ceci fert de complément

à tout ce que j'ai dit , l'eau diftillée où

j'ai fait brûler l'air inflammable , tiré

des métaux par l'acide vitrioîique pour

les expériences que j'ai rapportées ;

cette eau diftillée , mife fur la limaille

de fer , reproduit l'air inflammable

par ra(5î:ion de l'acide dégagé pendant

la combuftion de cet air , & qui s'eft

féparé du phlogiftique qui l'enchaînoit

,

pour fe difToudre dans l'eau qui l'a

reçu.

Dirai-je encore , que , fi l'on difTout

fouvent des métaux dans le même aci-

de , on l'afFoiblit confidérablement ;

ce qui ne peut arriver
,
pourtant

,
que

parce qu'il y a une partie de l'acide

qui a été volatilifé avec le phlogilHque

du métal : mais , comment cela peut-il

être produit autrement que par la for-
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ination de l'air inflammable
, qui

eft la feule fubftance qui s'échappe

quand on fait cette difTolution dans

un appareil pneumato-chymique ? M.
le Duc d'Ayen a démontré l'afïbiblif-

fement des acides , par les diffolutions

répétées dans des fuites d'expériences

propres à convaincre les plus fcep ti-

ques , & mes expériences fur l'air in-

flammable , en y faifant voir l'acide

du diifolvant , ont montré où le difTol-

vant a pafTé.

Enfin, la fynthèfe fait voir auflî

l'exiftence de l'eau dans les élémens

produ6î:eurs de l'air inflammable ,
puif-

que l'acide vitriolique , fous forme

d'air , ne peut produire l'air inflam-

mable avec le phlogiftique des métaux,

quoiqu'il le faffe jaillir d'abord quand

il eft diffous dans l'eau diftillée.

On peut dire la même chofe pour

les végétaux : le vinaigre radical a des
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vapeurs inflammables ; les huiles éthé-

rées , refprit de vin , le charbon, for-

ment l'air inflammable avec Pair acide

marin ,
qui en foutire le phlogiftique.

L'air acide marin fournit de même
l'air inflammable avec la cire & le

pholphore.

L'air aïkalin , qui n'eft que l'alkali

volatil fous forme aérienne , eft un peu

inflammable; mais l'étincelle éleélri-

que le phlogiftique aflez pour le rendre

tout-à-fait inflammable : il arrive mê-

me , dans cette phlogiftication , un

phénomène bien fmguîicr ; cet air tri-

ple de volume : il devient donc beau-

coup plus léger , & il s'afiimile , à tous

éeards, à l'état-d'air inflammable. Tous

les procédés phlogiftiquans produi-

ront le même efïèt fur lui , & augmen-

teront beaucoup fon inflammabilité.

Il me femble donc que je puis con-

clure de cette fynthèfe , comme de

mon
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mon anaîyfe
,

que l'air inflammable

peut être compofé d'eau , d'une ma-

tière faîine , & du phlogiftique ; cepen-

dant, quelques rigoureufes que me
paroilTent mes conclufions

, quelques

générales que puifTent être les idées

qu'elles fourniirent
, je fuis bien éloi-

gné d'imaginer qu'il n'y a que cette

manière d'obtenir l'air inflammable

,

ou que c'eft le feul procédé de la

NATURE pour le produire, ou

qu'il n'eft compofé que de ces corps :

je n'exclurai jamais en Phyfique
, que

les idées qui feront manifeftement con-

tradiéloires avec des idées bien sûres

,

ou des faits bien prouvés ; & je verrai

les autres comme des germes
, que des

circonftances heureufcs pourront dé-

velopper ou anéantir , ou faire cadrer

peut-être avec les idées reçues.

(?vnw^

V
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XXIV.

Confidérallons générales.

Quoique j'aie parlé de divers airs

inflammables
,
je n'ai pas indiqué tous

ceux qu'on peut connoître ; mais il

m'a paru bien clairement , que , quoi-

qu'ils fuflent tous la combinaifon

d'une matière faline avec l'eau & le

phlogiftique , ils pouvoient tous, ce-

pendant , être compris fous trois gen-

res
,
qu'il fera facile de caraélérifer par

le règne de la NATURE, qui leur

donne naiffance : l'air inflammable mé-

tallique , formé par la combinaifon du

fel qui les diffout , avec le phlogiftique

du métal, eft celui qui s'enflamme le

plus aifément
,
qui a le moins de phlo-

giftique , & dont l'odeur eft la moins

défagréable ; celui qui lui reflemble le
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plus , efl: celui qui eft fourni par l'opé-

ration du phofphore tiré des os , &
même , comme je le foupçonne

,
par

l'opération du phofphore fait avec

l'urine ; fa bafe faline eft l'acide phof-

phorique ; fon odeur eft plus forte que

celle de l'air inflammable métaUique :

mais l'air inflammable tiré des graif-

fes & des mufcles par la combuftion

,

comme celui de la putréfaélion , ces

airs font abfolument différens des pré-

cédens , leur odeur eft atroce : l'air

inflammable phofphorique paroît ce-

pendant avoir pour fa bafe l'acide

phofphorique ; mais les féconds ont

pour bafe l'alkaîi volatil. Enfin , l'air

inflammable tiré des végétaux
, qui

eft très - dur à s'enflammer , & qui

femble une émanation des huiles vola-

tilifées , a pour fa bafe l'acide végétal
;

peut-être les graines fourniroient-elles

Facide phofphorique , comme la bafe

V X
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de l'air inflammable qu'on peut en

retirer.

Il eft évident que la différence des

éiémens combinés doit en mettre dans

la nature dé la combinaifon ; c'eft ainfi

que nous voyons que l'acide végétal

,

qui eft le plus difficile à volatilifer , eft

auffi celui dont l'union avec le phlo-

giftique eft la plus étroite , & en même
tems celui qui en combine le plus dans

l'air inflammable, à la formation du-

quel il concourt. Mais comment fe

fait cette combinaifon? Je crois fort

qu'elle tient à un corps particulier, qui

fert de moyen d'union
,

que l'on n'a

pas encore apperçu par les fens , mais

que la raifon force à entrevoir.

Je ne dis rien encore fur la compo-

fitiori de cet air, & fur les idées qu'elle

offre pour pénétrer la théorie des airs ;

j'attends d'avoir fait des recherches

analytiques , femblables , fur les autres
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airs : il faut être réfervé dans Tes con-

jectures , & ne conclure généralement,

qu'après avoir lu fes conclufions fur

tous les faits qui peuvent les préfenter.

Mais , comme il doit fe répandre

dans l'athmofphère une très -grande

quantité d'air inflammable métallique,

par Tadtion continuelle des fels fur les

métaux , dans tous les événemens qui

fe paffent fur la terre , & fur-tout dans

ces bouleverfemens qui menacent des

portions entières du globe
,
qui portent

la défoîation & la mort dans des pro-

vinces , & qui engîoutiffent des villes

,

comme on l'a obfervé dans le dernier

dcfaftre de la Sicile , où l'on a vu l'air

inflammable fortir à flots du fein des

mers , & s'embrafer dans l'air avec un

bruit affreux. Comme les animaux four-

niffent encore , outre cela , beaucoup

d'air inflammable par leur putréfaction;

comme les végétaux en laifTcnt échap-

V 3
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per continuellement pendant qu'ils vé-

gètent
, par l'évaporation des huiles

éthérées qu'ils produifent ; tout cela

réuni en forme une mafiTe redoutable;

mais avons-nous à craindre les em-

brafemens qu'elle pourroit produire ?

foyons tranquilles , laPROVIDENCE
trouve toujours le moyen de prévenir

les maux , qui femblent une fuite du

cours des chofes. J'ai fait voir que ces

airs inflammables s'amélioroient dans

l'eau
,
qu'ils perdoient leur inflamma-

bilité dans fair commun lorfqu'iîs y
étoient répandus , & fur-tout quand

ils fe trouvoient en contaél avec beau-

coup d'ajr déphlogiftiqué.

La NATURE trouveroit donc dans

l'air athmofphérique un moyen sûr

pour ôter à cet air ce qu'il a de nuifible

,

quand elle n'auroit pas l'éledricité qui le

décompofe en grande quantité dans les

inflammations qui forment les éclairs ,
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les feux-folets , le feu faint-Elme , &
la plupart des météores ignés ; l'air

déphlogiftiqué des plantes aquatiques

,

produit fur -tout cet heureux effet au

foleil dans les faules , les chara , les

potamageton, &c. & il diminue ainfi

à fa fource l'infedtion menaçante des

marais & des eaux qui croupiffent.

La SAGE PROVIDENCE
trouve ainfi , dans le cercle des événe-

mens , les reffources nécelfaires pour

arrêter les effets funeftes que pour-

roient produire divers êtres qui font des

conféquences nécelTaires du GRAND
TOUT. Si nous avions une vue plus

perçante , nous verrions dans ce jeu du

phlogiftique , combiné & décompofé

fans ceife , le nœud de l'énigme que

nous préfentent la fermentation des

êtres organifés , leur confervation &
leur dépériffement ; nous y admirerions

la caufe des cryflallifations , des minera-

V4
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lifations ; nous arriverions au principe

de toutes les combinaifons ; nous tou-

cherions la compofition des fels, des

fibres , des liqueurs ; nous verrions

les fluides dans leurs métamorphofes

folides ; nous diftinguerions les nuan-

ces par où pafTent les folides les plus

pefans
, pour nager dans les airs ; nous

y découvririons de nouvelles fources

de bonheur , & fur-tout de nouveaux

motifs pour célébrer la puifTance , la

fagefTe & la bonté de TA N C I E N
des jours , & pour adorer & chérir

le plus tendre des PÈRES & le plus

généreux des BIENFAITEURS.

4^
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CONSIDÉRATIONS
SUR LES CAUSES

DE L'ÏNFLAMMABILITÉ

DE VAIR INFLAMMABLE,

I.

Réflexions générales.

IL eft étonnant qu'on ne fe foit pas

plus occupé de ce qu'il y a de fingulier

dans l'inflammation, fenfible & la dé-

tonation fouvent bruyante de ce fluide,

que nos yeux apperçoivent feulement

,

en le voyant déplacer l'eau des vaif-

feaux qu'on en veut remplir
,

qui eft

fouvent le plus léger des êtres connus ;
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mais dont Podeur feule annonce la pré-

fence
, qui éteint la flamme

, quoiqu'il

foit fufceptible d'incendie , & qui eau-

feroit la mort de ceux qui voudroient

le refpirer.

Je me propofe d'examiner, fi l'on

peut entrevoir les caufes de l'inflam-

mabilité de l'air inflammable: je n'ima-

gine pas pouvoir les trouver ; mais peut-

être , en ralTemblant les faits
,
pourrois-

je mettre fur la voie d'une bonne folu-

tion de cette queftion : peut-être ce

rapprochement fera-t-il jaillir la lu-

mière pour des yeux plus clairvoyans

que les miens.

C",Ç5
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I î.

Difficultés du problème.

Les airs inflammables paroifTent,

comme je l'ai dit , des compofés de

matières falines , d'eau & de phlogif-

tique ; mais autant que l'expérience

permet de le croire , les matières fa-

lines ne font pas inflammables , en-

tant qu'on les confidère comme acides

ou alkalines ; au contraire , fous leur

forme aérienne ,
qui paroit les rappro-

cher beaucoup de leur nature origi-

nelle , elles éteignent la flamme ; l'eau

n'a jamais contribué à exciter un em-

brafement : le phlogidique , tel qu'on

peut l'avoir dans fa plus grande pureté-

par la calcination des métaux , eft une

fubftance qui ôte à l'air commun fa

faculté d'entretenir la flamme ; il ne

s'enflamme jamais dans les vailTeaux
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clos qui renferment les corps d'où il

s'échappe ; & les corps , où le phlo-

giftique eft combiné , ne deviennent

inflammables
, qu'autant qu'ils fe dé-

compofent & qu'ils trouvent un air

pur qui peut diiïbudre le phlogiftique ^
qu'ils contiennent ; c'eft cependant

la combinaifon de ces trois fubftances

qui forme l'air inflammable , & avec

lui la flamme qu'on obferve dans tous

les corps : il eft vrai que les compofés

manifeftent fouvent des propriétés

qu'on ne trouve pas dans les corn-

pofans : mais , ici , d'où viennent ces

effets fi prodigieux ?

Si l'on pouvoit eftimer les propor-

tions des élémens de l'air inflammable

,

le degré de force qu'ils ont dans leur

union, peut être la manière de leur com-

binaifon ; fans doute d'autres élémens ,

que nous ne favons pas encore apper-

cevoir ; on parviendroit à pénétrer les
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phénomènes que préfente l'air inflam-

mable , mais on eft peut-être aufli

éloigné d'être parvenu à ce degré de

fcience
,
qu on a encore peu d'efpé-

rance d'y parvenir.

î I I.

.1

Des matières faUnes.

Les acides & les alkaîis peuvent

former des airs inflammables très-vifs

,

foit qu'on les emploie comme diffol-

vant des métaux , foit qu'on les em-

ploie comme des fubftances aërifor-

mes , & qu'on les combine avec d'autres

corps.

Il faut donc que le principe falin

foit volatilifé par le phlogiilique pour

favorifer la combuftion ; c'eft audi

fous cette forme qu'on le trouve dans

tous les corps combuftibles : en gêné-
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rai , il me fembleroit que Pair inflam-

mable , dont la bafe eft alkaline , eft

celui auquel le principe inflammable

eft le moins étroitement lié , tout com-

me on voit que les airs inflammables ,

qui contiennent le plus de pîilogif-

tique , font ceux qui le retiennent le

plus fortement , & dont il eft le plus

difficile de les féparer.

Les airs inflammables les plus phlo-

giftiqués font ceux qui ont une bafe

acide , & fur-tout celle de l'acide vé-

gétal ; l'air inflammable de l'huile eft

le plus phlogiftiqué ; & la difliculté

qu'on éprouve pour rompre l'union

du phlogiftiqué & de l'acide qui le for-

ment , eft peut-être encore plus con-

lidérable que le poids fpécifique de cet

air ne fembleroit l'annoncer ; & fur-

tout
,
que les affinités de cet acide avec

le phlogiftiqué, ne le feroient foup-

çonner.
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Ces réflexions nVont fait remarquer

diverfes expériences de M. Volta fur

la produ6î:ion de l'air inflammable par

la difîbludon du zinc dans Talkali vo-

latil , aëré & cauftique ; les quantités

de Pair inflammable produit dans les

deux cas , ont été comme fes expé-

riences le lui font voir, dans le rapport

de 10 : I. Cette différence ne fait-elle

pas préfumer une action bien marquée

de l'air fixe dans cette diffolution ? Si

l'alkali diffout le zinc , l'air fixe
, qui

fe combine comme acide avec le phlo-

giftique du zinc , ne ferviroit-il pas

ici comme un moyen d'union propre

à combiner le phîogiftique & l'alkali

dans l'air inflammable ? ce qu'il y a

de certain , c'efl que cette diffolution

efl très-lente , & que l'air inflammable

produit fournit l'alkali volatil par fa

décompofition.

Il me femble que , comme l'alkali
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cauftiquc produit très-peu d'air inflam-

mable avec le zinc , on ne peut attri-

buer l'air inflammable qui s'échappe

qu'à l'air fixe qui y eft refté caché ; on

fait combien il eft difficile , & peut-être

impofîible , d'avoir ces alkalis parfai-

tement cauftiques ; & par conféquent,

parfaitement privés de leur air fixe.

Si l'on pouvoit faire des expériences

bien en grand j & avec une exaétitude

dont je n'imagine pas la poiïibilité , on

pourroit peut-être apprécier la quan-

tité de ces matières falines contenues

dans les airs inflammables ; mais la

grande légèreté de ces fluides , leur

prodigieufe élafticité laifTent aifément

imaginer que la quantité de ces matiè-

res falines doit être très-petite , d'au-

tant plus qu'en l'augmentant , comme

dans les airs acides , on leur ôte leur

inflammabilité.

Il n'y a aucun corps combuftible qui

n'offire
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ti^olïre des matières falines , comme

parties conftituantes de fa fubilance
,

& je ne puis m'empècher de voir des

acides particuliers , comme étant les

bafes des métaux. J'ai donné plus bas

les bafes de mes foupçons ; ainfi

,

comme tous les corps combuftibles

fourniiïcnt l'air inflammable , il efl évi-

dent que le fel
,
qui efc un de fes com-

pofans
,
provient du corps d'où on le

tire.

I V.

De Peau , comme élément de Fait

inflammable.

Quand on eft averti , on voit bien

des chofes qu'on remarquoit fans s'y

arrêter. M. Lavoisier a ouvert les

yeux , par fes expériences , & fur-tout

par les dernières qu'il a publiées , fur

une foule de faits qu'on voyoit fous

d'autres rapports.

X
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La vapeur humide, qu'on obfervc

après toutes les détonations de l'air

inflammable , faites dans l'air commun

ou dans l'air déphlogiftiqué , font

foupçonner la préfence de l'eau dans

Pair inflammable ; Fimpofîibilité de

produire cet air avec l'acide vitriolique

concentré le confirme: l'air fixe, qui

fe diminue fur le fer , & qui perd fa

mifcibilité dans Feau en fe phlogifti-

quant , mais qui ne fauroit diflbudre

ce métal que lorfqu'il eft diffous lui-

même dans l'eau, fortifie cette afîèr-

tion , & la prodigieufe diminution de

l'air inflammable métallique
, par la

déflagration ,
qui n'occafionne aucune

précipitation d'air fixe , le rendent pro-

bable ; mais je crois que l'eau qu'on

obtient alors , n'eft pas feulement le

fruit de l'air inflammable ; je crois en-

core que l'air déphlogiftiqué en a

fourni aufii fa portion, & cette idée
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fe trouvera également vraie pour l'air

nitreux , l'air fixe & l'air phlogilliqué
;

mais ce font là autant de fujcts d'expé-

riences délicates
,
que je me propofe

de faire : on comprendra la longueur

du tems qu'elles exigent , fi l'on s'eft

fait une idée de leur déîicateiïe ; fur-

tout fi l'on prévoit que je veux me fon-

der , dans ce travail , fur les décou-

vertes lumineufes que M. De Saus-

sure a faites dans Thygrométrie , &
appliquer

,
quand je le pourrai , à mes

expériences faites dans ce but , la me-

fure fingulièrement exacte & compara-

ble qu'offre l'hygromètre
,
que ce Phy-

ficien célèbre a fait connoître.

Je ne fais pas fi l'eau efl cffentielle

pour la combufcibilité , mais je la trouve

dans tous les combufliblcs , dans la fuie,

dans les charbons les plus minces, les

mieux brûlés , dans la poudre à canon.

Comment cette eau feroit-elle partie

X i
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conftituante de Pair inflammable métal-

lique? 11 fembîe qu'elle ne fauroit y être

enmaffe , fi l'on fait attention à la pro-

digieufe légèreté de cet air ; mais elle

pourroit y être dans fon état de va-

peurs : j'avoue que la chofe n'eft pas

facile à concevoir ; mais
, quand on

fait des fuppofitions , il ne faut pas

écarter celles qui ne font pas mani-

feftement impoflibles.

Nous ignorons fi l'eau réduite en

vapeurs ne peut pas , par quelques

moyens , être enchaînée dans cet état,

& reprendre fon état naturel
, quand

les chaînes qu'elle avoit lui font ôtées.

Le chapitre des impolTibilités fera tou-

jours plus court que celui de notre

ignorance , & celui-ci alongera bien

te premier.

Il eft certain que l'eau en vapeurs

,

qui s'échappe de l'éolypyle , attife

puiflammcnt le feu ; il elt certain que
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l'eau , jettée en petite dofe fur les char-.

bons ardens , augmente leur vivacité ;

il eft également certain que les char-

bons bien défTechés rougiirent au feu

fans former aucune flamme. Enfin , le

verre des os bien {ec , donne beaucoup

moins d'air inflammable que lorfqu'il

eft hume6î:é , comme M. Gosse vient

de Fobferver ; & ce qui ne me laiiîe

aucun doute fur mon opinion , ce font

les expériences de M. Lavoisier ,

dont j'ai déjà parlé.

Mais il nie paroit beaucoup plus pof-

fible que cette eau foit portée dans l'air

inflammable par les fels , qui en font

une des parties conftituantes
, puif-

qu'on ne peut produire l'air inflamma-

ble avec ces fels quand ils font trop

privés de la partie aqueufe qui leur eft

propre , & puifque les airs inflamma-

bles , à mefure qu'ils deviennent plus

pefans , comme l'air inflammable vé-

^3
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gétal 8>L l'air inflammable animal , don-

nent une vapeur plus fenfible & paroif-

fent fournir alors une quantité d'eau plus

confidérable
;

puifque cette vapeur ,

ainfi que je l'ai fait voir , eft le principe

falin qui y eft plus abondant , & qui

augmente Ton poids : enfin
,
puifque ce

fel contient néceflTairement de l'eau , il

faudra néceflairement que ce fel ait

porté dans l'air inflammable , dont il

efl un des élémens , l'eau qui entre

dans fa compofition , & qui fe fépare

fans doute de fon fel par la combuftion.

Quoi qu'il en foit
,
j'ignore comment

l'eau agit dans l'air inflammable ;

j'ignore comment elle y eft combinée ;

j'ignore comment qWq s'en fépare par

la combuftion : mais je crois très-pro-

bable que l'eau eft une de fes parties

conftituantes , comme je l'ai fait voir

par une foule de probabilités.
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V.

Du phlogijliqae , élément de Pair

inflammable.

J'ai démontré la préfence du phlo-

giftique dans l'air inflammable ; j'ai

fait voir , après les expériences de M.
VoltA ,

qu'il y étoit en dofes diffé-

rentes dans les différentes efpèces de

cet air ; mais fi l'on eil: convaincu que

le phlogiftique fe trouve dans tous les

corps combuftibles , douteroit-on de

fon exiftence dans l'air inflammable

,

qui jouit d'une (1 grande inflamma-

bilité ?

X 4
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V I.

Sur la manière de Punion des matières

falines avec le phlogijîique dans Pair

inflammable*

L'union de Tacicle avec le phlo-

giftlque eft très -intime dans Tair in-

flammable ; on s'en convaincra bien-

tôt , fi Ton fait attention que le feu

feul , ou plutôt l'inflammation
,
peut

la rompre fur-le-champ ; & cette union

eft d'autant plus étroite/ que la quantité

'du phîogidique qui le compofe eft plus

confid érable , comme on le voit [dans

l'air inflammable huileux
,

qui efl le

plus chargé de phlogiftique , & le

plus difficile à embrafer.

L'adhérence du phlogiftique à l'aci-

de eft fi forte dans l'air inflammable

,

que c'eft en vain que l'air inflammable
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nage fur Tair déphlogiftiqué ou l'air

commun ; ce n'cd qu'après un tems

très-Ionof que ces deux airs lui enlèvent

une partie de fcn phlogiftique : c'eft

en vain qu'on expofe cet air à l'adion

des alkaiis ou des acides pendant pîu-

fieurs mois ; il n'éprouve aucun chan-

gement par ce moyen , s'il eil parfai-

tement pur. L'action feule du feu ,

agiffant comme flamme , rompt d'abord

cette adhérence en l'enflammxant , ou

bien une forte chaleur en le décom-

pofant , s'il y a quelque chaux métal-

lique pour s'emparer du phlogiftique

qui s'en fépare.

- Les lavages réitérés , ou un féjour

très-long de l'air inflammable fur l'eau

parviennent , à la vérité , à le décom-

pofer ; mais ce n'eft jamais qu'en très-

petite quantité , comme je l'ai fait voir.

Enfin , CQîtQ union du corps falin &
du phîogiflique qH telle dans l'air in-
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flammable, que la partie faline demeure

méconnoiiTable tant que le phlogiftique

lui eft uni.

La matière faline y change tellement

de forme en revêtant celle d'air inflam-

mable
,

que l'air alkalin , qui eft un

alkaîi fous forme aérienne quand il

eft rendu inflammable par l'étincelle

éleélrique , triple de volume , comme

M. Priestley Fa obfervé. Mais

,

comment un changement auffi grand

pourroit-il s'opérer , s'il n'y avoit pas la

plus étroite intimité dans l'union des

parties qui forment le corps changé ?

Enfin , tandis que tous les autres airs

font métamorphofés d'abord par l'ac-

tion de divers corps ,
qui peuvent agir

fur eux , l'air inflammable eft le feul

qui brave leurs efforts , & qui fort

toujours le même des différentes unions

qu'on cherche vainement à lui faire

contraéler.
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V I I.

Vaîr inflammable tfl-il uniquement

compofé diacide , de phlogijtique &
d^eau,

La ténacité dans l'union des parties

compofantes de l'air inflammable, & fa

grande légèreté , me portent à croire

,

que le nombre des compofans de ce

mixte n'eft pas bien confidérablc; mais

je fuis bien éloigné de vouloir les dé-

terminer.

J'affirmerai , cependant
,
que l'air

inflammable ne renferme aucune partie

métallique : (i on le lave avec foin

quand il a été fait , fi on le laifTe repofer

quelque tems , on n'y trouve plus de

particules de fer quand on le fait avec

le fer ; on n'y obferve plus de dépôt

ochreux, qui eft produit par la dilTo-
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ïuticn de ce fer étranger dans Facide

qui a pafTé avec l'air : le fer qu'on y
a découvert , le dépôt métallique qu'il

a fait cbferver , ont été des réfultats

d'un fer enlevé pendant l'efFervefcence;

& je ne puis en douter , car j'ai vu ce

fer pafTer avec les bulles d'air inflam-

mable à mefure qu'elles fortoient du

vafe : chacune d'elles en emportoient

des particules , comme les ballons em-

portent les hommes dans les airs ; de

forte que toutes ces parries métalliques,

qu'on a trouvées dans l'air inflammable

& dans l'air nitreux , y exiftent acci-

dentellement , & elles n'ont aucune

liaifon étroite avec eux.

Il en efl de niême des matières ter-

reufes : il n'y a aucun air dont elles

foientles parties conftituantes ; on y en

trouve il efl vrai , mais elles y font par

accident , & j'efpère le faire voir plus

exadement dans leur analyfe particu-

lière.
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Je ne m'arrêterai pas à prouver qu*il

n'y a point d'air commun dans l'air

inflammable ; le foin que je prends à

en exclure la plus petite bulle îorfque

je le fais , la méthode sûre de mes

procédés pour cela , ne me permet-

tent pas de le croire, à moins qu'on

n'imagine que l'air commun eft une

partie conftituante des métaux ou des

acides ; ce que je ne crois pas qu'il foit

poflible de fuppofer.

VIII.

Faits propres à infinuer les caufes

de rinfiammahilité

,

C E qui donne à un corps les pro-

priétés qu'il ne faurait avoir par lui-

même , femble être la caufe de fes

propriétés ; ainfi donc , comme les

fubftances qui forment l'air inflamma-
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Lie , n'ont par elles - mêmes aucune

inflammabilité , ce fera le concours

de ces fubftances qui en fournira la

raifon fufiifante.

L'air acide marin éteint la flamme;

mais lorfqu'il efl abforbé par l'eau

,

autant qu'il peut l'être , fon réfidu eft

inflammable.

L'air alkalin éteint la flamme ; mais

s'il eft abforbé par l'eau , autant qu'il

peut l'être , fon réfidu eft inflammable.

Ces deux airs ,
phlogiftiqués par

des procédés particuliers , deviennent

inflammables , & ne font plus abforbés

par l'eau.

Ces faits montrent clairement qu'il

y a une proportion de matières faîines

& de phîogiPcique , qui produifent l'in-

flammabilité quand elles font combi-

nées : l'air acide marin Se l'air alkalin

font des fels fous une forme aérienne ;

mais , fous cette forme , ils ne contien-
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ncnt pas afTez de phlogiftique pour

s'enflammer ,
puifqu'il faut diminuer

la partie faline, en la faifant abforber

dans l'eau pour la proportionner au

phlogiftique qui lui eft uni , ou bien il

faut y introduire une quantité fufîifante

de phlogiftique pour opérer cette fatu-

ration , foit en y introduifant des mé-

taux qui peuvent être difTous par eux

,

foit par l'étincelle éleélrique , foit autre-

ment; & l'on eft averti de Finflamma-

bilité que cette matière a acquife , lors-

que le nouveau produit cefle d'être

abforbé par l'eau ; ces expériences

croifées fervent ici de démonftration à

chacune, & me femblent mettre dans

un grand jour la vérité de l'idée qu'elles

fourniftent.

Il eft vrai que l'air acide marin ne

devient pas inflammable avec la vapeur

du foie de foufre; mais cela prouve

feulement que l'air acide marin ne
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décompofe pas l'air hépatique , ou le

décompofe peu , comme l'acide marin

lui-même ; d'ailleurs , l'air acide marin

a befoin, pour devenir inflammable ,

de s'unir avec le phlogiftique , & non

avec le foufre.

Je dois ajouter
,
que , comme l'air

inflammable n'éprouve aucun change-

ment par les procédés phlogiftiquans
,

il s'enfuit de là , ou qu'il ne fauroit être

trop phlogiftique , ou qu'il ne peut

être modifié par le phlogiftique.

Mais , d'un autre côté , l'air inflam-

mable ne fauroit perdre de fon phlo-

giftique , fans perdre de fon inflam-

niabilité ; car , dans l'expérience de

M. Priestley , où il fut expofé au

feu dans un tubede yZirz; S^^fi ^ c[Vi\\

noircit , il pafTa de l'état d'air inflam-

mable à celui d'air phlogiftique , ce qui

lui arriva précifément parce qu'il perdit

une partie de fon phlogiftique.

Il
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Il me femble qu'il réfultera de tous

ces faits
,

que l'air inflammable ne

fauroit perdre fon inflammabilité par

un excès de phlogKtique , mais qu'il

la perd par un excès d'acide , ou

plutôt que les compofans , dont j'ai

parlé, ne formeront jamais de l'ai):

inflammable s'il y a un excès d'acide.

Je dois ajouter que l'air fixe devient

prefquc inflammable par les procé-

dés phlogiftiquans , au moins il devient

immifcible à l'eau ; mais peut-être ,

que , comme l'air fixe n'a pas les mê-

mes affinités avec le phlogiftique que

les acides minéraux , ou peut - être

comme il eft trop aqueux , fon union

avec le phlogiftique n'eft ni aifez inti-

me, ni en affez grande dofe pour lui

donner Finflammabiîité.

Je dois obferver encore que l'acide

ne nuit pas toujours à l'infiammabilité

des fubftances inflammables ; l'éther

Y
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abforbe beaucoup d'air acide vitrioli-

que fans perdre fon inflammabilité ;

mais cet acide , en s'appropriant l'eau

de l'éther, peut encore faire lui-même,

avec le phlogiftique de l'éther, une

combinaifon inflammable , comme l'a-

cide vitriolique en forme une avec l'ef-

prit de vin.

4^

.^v#
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L'AIR INFLAMMABLE

EST-IL

LE PHLOGISTIQUE?

I.

Occafion de cette recherche,

J E n'ai point lu fans admiration les

expériences nombreufes , exacStes &
importantes de M. K i rwa n , rap-

portées dans les volumes lxxi & fui-

vans desTranfaélionsPhilofophiques ;

j*ai vu en lui un des premiers Chy-

miftes de l'Angleterre , & j'ai conçu

les plus hautes efpérances de fes tra-

vaux pour les progrès de la Chymie.

J'ai donc étudié fes productions avec

Y %
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tout le foin qu'exigent des recherches

aufïi folides & aufïi capitales ; j'ai

même été prévenu en faveur de fes

opinions par la manière dont il les

propofe, & par la finefTe de fa méthode

dans fes expériences : mais , en les

approfondiffant
, j'ai cru appercevoir,

malgré moi
,
que les raifons dont il

fefert, pour prouver que l'air inflam-

mable eil ce que Stahl , avec prefque

tous les Chymiftes après lui , appellent

le phlogiftique , ne font pas tranchan-

tes , & laifTent bien des doutes dans

l'efprit.

Je ne fuis pas le feul qui ait fait cette

remarque ; elle n'a pas échappé à M.
Vo LTA , qui n'a pas craint de com-

battre M. K I RWA N : mais comme ce

fameux Chymifte cherche la vérité ,

de même que moi ,
je fuis perfuadé

qu'il me faura gré des objeélions que

je vais lui propofer ; tout comme je



( 341 )

crois que la Chymie ne verra pas fans

en profiter , les efforts qu'on fera pour

approfondir cette matière
,
qui eft une

des plus importantes qu'elle puilfe offrir

aux regards du Philofophe.

I L

Vair inflammable ne précipite pas

les métaux fous leur brillant nfé^

tallique.

Si Pair inflammable étoit le phlogif^

tique , il efl évident que l'air inflam-

mable précipiteroit les métaux fous

leur brillant métallique
, quand on les

chaffe les uns par les autres de leur

diffolvant ; c'eft la première idée qui

fe préfente à l'efprit , c'eft une des

belles conféquences que M. Kirwan
tire de fa théorie : je l'ai examinée

avec fcrupule
; je puis même dire que

Y3
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je Tai examinée dans le defTein d'ap-

puyer cette opinion , mais j'ai été forcé

de l'abandonner enfuite.

La connoifTance de la manière dont

on fe trompe eft une inflruélion bien

utile pour éviter l'erreur , & une bonne

excufe pour ceux qui ont eu le malheur

de fe tromper. Je raconterai mon hif-

toire fur ce fujet
,
qui ne fera peut-être

pas tout-à-fait inutile aux jeunes Phy-

ficiens.

Après avoir lu les Mémoires de

M. KiRWAN , je me difois : Si l'air

inflamm.able métallique eft le phlogif-

tique 5 l'air inflammable du métal , dif-

fous dans une difTolution métallique

,

fera la caufe qui précipitera le métal

de la difTolution fous fon brillant mé-

tallique ; donc l'air inflammable ,
pro-

duit par le même métal , & placé en

contad: avec la difTolution métallique,

proauira le même effet que celui qui
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prend nailTance pendant qu'on plonge

le métal précipitant dans la difTolution,

On a ici les mêmes circonftances , la

difTolution métallique & le principe

rédudteur ; mais le contaét de l'air in-

flammable & du métal n eft pas intime !

eh bien
,
pour le rendre plus touchant,

on peut faire pafTer goutte à goutte l'air

inflammable dans un long tube plein

de la difTolution ; ou bien , ce qui eft

plus facile , verfer la difTolution dans

un flacon plein de cet air inflammable,

le boucher hermétiquement , l'agiter

fortement & long-tems. Ces moyens

font fans doute excellens , toutes les

circonftances de l'expérience font rap-

prochées de celles qui doivent fe pafTer

dans le fait dont on veut donner l'ex-

plication.

Voici comment je procédai : mes

flacons tenoient huit onces d'eau ; je les

remplis avec l'air inflammable tiré du

Y 4
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fer difîbus par î'acide vitriolique ; fy
introduifis une once de la difTolution du

vitriol de cuivre dans l'eau
; je les fermai

parfaitement avec un bouchon ufé à

l'émeril
, que je maftiquai avec un

mêlano-e de cire & de térébenthine :

j'agitai ma liqueur dans l'air inflamma-

ble, j'eus le plaifir de voir le cuivre

précipité avec abondance ; je répétai

l'expérience plufieurs fois avec le même
fuccès

;
je voyois le précipité s'augmen-

ter peu~à-peu pendant un petit inter-

valle de tems ; je variai l'expérience en

employant le vitriol lunaire, celui de

fer , de zinc , la diffolution d'argent

par l'acide nitreux ; même fuccès par

tout; je ne doute plus de mon expé-

rience : je croyois la propofition de

M. Kirw AN démontrée.

Mais la queftion étoit trop impor-

tante pour en refter là ; il falloit l'ap-

puyer de tous les appuis polTibles , la
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fendre aufîi lumineufe que la lumière.'

Je me dis donc encore , le phlogiflique

eft un être identique dans tous les

règnes ; l'air inflammable
, qui repré-

fente ici le phîogiftique , fera aulli iden-

tique
, quel que foit le règne qui lui

donne naifTance ; par conféquent l'air

inflammable tiré des autres métaux , de

même que celui du règne végétal &
animal

, produira les mêmes effets que

celui qui eft fourni par le fer difiTous

dans l'acide vitriolique ; il précipitera

également , fous fon brillant métalli-

que , le cuivre de fa diffolution.

Je fis donc l'air inflammable avec

le zinc , & je n'eus plus de précipité

de cuivre quand j'agitois l'air inflam-

mable dans le flacon qui en étoit plein
,

avec la diffolution de cuivre que j'y

avois verfée
; je tournai & retournai

cette expérience de toutes les manières

pour la faire réu-fîir ; mais cet air inflam-



( 34<^ )

mable ne produifit aucun précipité dans

la diiToîution du vitriol de cuivre, de

zinc , de fer ; la difTolution d'argent

noircit , mais il n'y avoit aucun pré-

cipité brillant.

Je répétai de même l'expérience de

toutes les manières , avec l'air inflam-

mable tiré du charbon débarrafTé de

fon air fixe ; mais je n'eus aucun fuc-

cès fur aucune de ces diifolutions : il

noircit feulement un peu la diffolution

du vitriol lunaire.

Toutes ces expériences étoient fans

réplique : Pair inflammable du fer

feroit-il différent de tous les autres ?

Auroit-il des privilèges exclufifs.** Sa

compofition feroit - elle particulière ?

C'eft ce que je me difpofois à cher-

cher, parce que je réfiftois à aban-

donner la nouvelle idée que je croyois

démontrée.

Je répétai d'abord l'expérience avec
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IVir inflammable tiré du fer par l'acide

vitriolique ; c'étoit celui qui m'avoit

fervi pour mes premières expériences :

il y avoir quelques jours qu'il étoit fait,

& que je le gardois fur l'eau ; je trouvai

le précipité beaucoup moindre ; j'ima-

ginai alors de me fervir de celui qui

m'avoit fourni mes précipités fi con-

cluans , & il ne me donna plus aucua

précipité avec la même diflblution de

cuivre
,
quoiqu'il s'enflammât parfaite-

ment bien.

J'étois plus embarrafTé que lorfque

je commençai ces expériences : je les

repris donc comme fi je n'en avois

point fait ; mais je commençai à

employer le premier air produit par la

difTolution du fer dans l'acide vitrioli-

que , dont je remplis un flacon , où je

verfai de la diiïblution de vitriol de

cuivre
, & j'obtins le cuivre fous Ton

brillant métallique comme précédem-
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ment; j'en obtins même de la diffolu-

tion du vitriol de cuivre , où l'air in^

flammable du zinc & du charbon

n'avoit rien précipité : je continuai à

e{ïayer cet air inflammable à différentes

époques de fa produéfion , & je trou-

vai que le dernier air inflammable pro-

duit , fourniffoit beaucoup moins de

précipité que le premier.

Mais l'air inflammable de la pre-

mière expérience , qui avoit fourni un

précipité de cuivre fi marqué , n'en

fournit plus quand je voulus effayer

de lui faire produire le même effet fur

cette diffolution du vitriol de cuivre

,

en le tranfvafant dans un autre flacon

,

quoiqu'il fût également inflammable.

Dès ce moment
,

je commençai à

entrevoir la caufe de mon erreur :

j'imaginai que l'air inflammable entraî-

noit avec lui des portions de fer, qui

tomboient dans la dilfolution du vitriol
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de cuivre, & qui occalionnoient le

précipité par leur diiïbîution : je cher-

chai les moyens de prévenir cette caufe

d'erreur.

Je lavai foigneufement l'air inflam-

mable tiré de la dilTolution du fer dans

l'acide vitriolique
, que je voulus faire

fervir à mon expérience ; après un

lavage répété dans pîufieurs eaux , &
après avoir iailTé repofer quelque tems

l'air inflammable , & l'eau qui l'avoit

lavé
, je tranfvafai cet air inflammable

dans un flacon , où je verfai la difTolution

du vitriol de cuivre , mais jb n'eus

point alors de précipité : il en fut de

même avec toutes les autres dilTolu-

tions des différens vitriols ; mais je

trouvai le fer dans l'eau des lavages,

& je précipitai avec lui le cuivre de

la dilTolution du vitriol de cuivre.^

Il ne reftoit plus de doute fur cette

expérience , & il me fcmble aufîi qu'il
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paroiiïbit évident que l'air inflammable

du fer diflbus dans la diffolution de

cuivre , n'étoit pas la caufe de la réduc-

tion du cuivre fous fon brillant métal-

lique : il étoit donc clair que l'air

inflammable n'étoit pas le phlogifli-

que , & que ce n'étoit pas l'air inflam-

mable qui fembloit devoir s'échapper

du métal précipitant
,
qui occafionnoit

le précipité du métal de la diffolution.

Enfin , j'ai vu la manière dont ces

particules de fer étoient tranfportées

avec l'air inflammable ; ceux qui ont fait

des petits ballons de baudruche , &: qui

les ont remplis avec l'air inflammable

qui fortoit de la diffolution , ont re-

marqué une foule de petits points noirs

répandus fur cette peau ; c'étoient les

particules de fer entraînées par les

bulles d'air inflammable.

On peut rendre ce fer fenfible d'une

autre manière dans l'air inflammable :



C 3;! )

VAbhé FontANA a obfervé le pre-

mier, que
,
quand on brûle l'air inflam-

mable métallique à une bougie , on

diftingue des étincelles très-vives qui

refTemblent à celles du fer rouge battu

fur l'enclume ; ce font ces étincelles

qu'on obferve avec tant de plaifir dans

l'étonnante expérience de M. Ingen-

Hous ,
qui embrafe le fer par l'étin-

celle éleâirique dans l'air déphlogifti-

qué. Je fuis furpris qu'on n'ait pas

vu que les étincelles de l'air inflamma-

ble métallique , lorfqu'il eft embrafé
,

font produites par la combuftion des

particules de fer qui font dans cet air ;

car l'air inflammable végétal n'étin-

celle jamais. z°. L'air inflammable

métallique perd fa faculté étincellante

fur l'eau en perdant fon fer. 3^. L'air

inflammable métallique bien lavé

,

celui qui a précipité la diiïblution du

vitriol de cuivre , n'étincelle point.
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4°. Enfin , la limaille de fer jetée dans

la flamme y étincelle parfaitement
;

& c'eft à caufe de cette propriété qu'on

l'emploie dans les compofitions pour

les feux d'artifice.

Mais je ne crus pas avoir completté

ma démonflration , fi je ne montrois

pas l'inefficacité de l'air inflammable

métallique pour agir comme le phlo-

giftique. J'expofai donc à fon a(5]:ion

immédiate divers corps fur lefquels le

phlogifliqueagit puifTamment; en m'af^

furant auparavant , par le moyen de

l'alkali phlogiftiqué ,
qu'il ne redoit

aucun atome de fer dans cet air in-

flammable que je voulois employer.

J'enfermai donc une once de dif-^

folution de cuivre dans un flacon con^

tenant huit onces d'eau , & au bout

de neuf mois je n'y ai vu aucun pré-

cipité de cuivre ; le vitriol lunaire a

teint en noir le fond du flacon, &"U
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a pris une couleur grife ; la diffolution

du vitriol de zinc s'eft dorée , & on y
voit flotter des poufîières jaunes ; mais

j'ai obiervé la même chofe dans un

flacon où il n^y avoit pas d'air inflam-

mable.

Le magiflère de bifmut a confervé

dans cet air inflammable toute fa blan-

cheur; le précipité rouge n'a pas été

altéré ; le turbit minéral eft refté le

même; la litharge feule a eu quelques

points gris épars fur fa furface , mais

elle a confervé ailleurs fa couleur cui-

vreufe : cependant , comme je crai-

gnois que les parois du vafe , qui

étoient humides , ne fuflent par leur

humidité un obftacle à l'aclion du

phlogiftique fur elle , j'introduifis la

litharge , fans eau & fans la mouiller,

dans un flacon plein d'air inflamn-^able,

contenant une livre & demi d'eau ;

mais je n'ai pas feulement apperçu dans

Z
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cette expérience les points gris obfer-

vés dans les autres.

Je n étois point fatisfait ,
j'étois fâché

de renoncer à une idée que j'aimois ;

de forte que je devins plus fcrupuleux

encore. Je me difois donc : comme

Tair inflammable , au moment de fa

naifTance , paroît plus facile à décom-

pofer qu'après fa formation , il ne fau-

droit que furprendre cet air inflam-

mable quand il fe forme pour expliquer

les précipités fous brillant métallique

opérés par un métal plongé dans la

dilTolution qu'on veut précipiter.

Pour réfoudre ce nouveau problême,

je remplis parfaitement un récipient

avec la difTolution du vitriol de cuivre,

& j'y introduits du fer fous la forme

de fil d'archal : je laifTai l'appareil dans

mon cabinet , je le veillai avec atten-

tion ; je vis le fer couvert de cuivre

,

& quoique j'euffe pu appercevoir facile-
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ment une bulle d'air groffe comme là"

pointe d'une épingle , cependant je

n'en apperçus abfolument aucune.

Le cuivre foutire peut - être l'air

inflammable à mefure qu'il fe produit

,

& l'air inflammable abforbé ne paroît

pas fous fa forme d'air : pour réfou-

dre cette difficulté , je penfai de répé-

ter l'expérience précédente, en com-

muniquant a l'appareil une chaleur de

foixante à foixante-dix dégrés ; cette

chaleur étoit fuffifante pour prefTer la

diflToîution , & faire monter l'air qui fe

feroit produit ; mais je vis le cuivre fe

précipiter , le fer fe difToudre , & je

n'apperçus pas la moindre bulle : on

comprend que , pour faire cette expé-

rience avec fuccès, il faut enlever au

fer tout l'air qui peut être adhérent à

fa furface
, que la difTolution du vitriol

de cuivre doit être faturée , & qu'elle

ne doit point avoir d'excès d'acide , fi

Z 2
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je puis parler ainfi : enfin , il faut qu'il

n'y ait que la quantité de fer fufïifante

pour précipiter le cuivre , & plutôt

moins que plus
,
parce que , s'il y avoit

trop de fer quand la précipitation feroit

complette , le fer feul donneroit l'air

inflammable.

Enfin , fi l'on confidère l'air inflam-

mable avec M. Priestley , dans le

moment de fa naifiance , lorfqu'il fe

décompofe facilement ; on le verra di-

minuer l'air commun , réduire la lithar-

ge : mais il n'opère ces changemens

que parce qu'il eft décompofe , que

parce qu'il a cefiTé d'être air inflamma-

ble , & parce que fon phlogiftique eft

en liberté d'agir & d'exercer fon éner-

gie rédu(51:rice.

M. KiRWAN fe fert d'un exemple

qui me femble plus propre à ébranler

fon hypothèfe qu'à lui fervir d'appui :

il dit que, dans la préparation de la



( s;? )

magnéfîe du fel d'epfom
,
qui fe fait en

ajoutant un alkali aëré à une difTolution

de fel d'epfom , l'air fixe de l'alkali sûre-

ment développé par l'acide vitriolique

arraché à fa bafe terreùfe par l'alkali

,

auquel il s'unit pendant que la terre

fe précipite ; cet air fixe ne paroit ,

en aucune manière ,
pendant le mé-

lange
,

quoiqu'il foit sûrement dégagé

par l'acide , & abforbé d'abord par la

terre. Cette remarque eft vraie jufques

à un certain point ; M. Tingry a eu

la complaifance de faire , devant moi

,

cette magnéfie , en grand
,
par le moyen

du feu ; mais le mélange fe gonfla

beaucoup , & il y eut beaucoup d'air

fixe produit. Pourquoi donc M. Kir-

WAN n'en a-t-il point obfervé ? C'eft

que , lorfque la magnéfie fe fait à

froid , l'air fixe de l'alkali fe difibut

dans l'eau de la difTolution ; au lieu

que la chaleur force cet air à s'échap-

Z 3
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per : mais , on obferveroit de même cet

air fixe dans une expérience faite à

froid , fi l'on faturoit la difTolution de

fel d'epfom avec Tair fixe ; la magnè-

fie prend , dans cette eau aërée , l'air

fixe qui la rend dilToluble dans l'eau

,

& qui rend l'eau de l'opération fi lou-

che ; auiïi, pour éviter cette difTolu-

tion de la magnéfie , on fait la pré-

paration à chaud , afin de chafTer l'air

fixe hors de l'eau, & d'éviter la difTo-

lution de la magnéfie. Au refle , ce

n'efl pas feulement l'air fixe , dégagé

de l'alkali pendant la décompofition

du fel d'epfom ,
qui difTout la magnè-

iie , comme MM. Bergman & Butini

Tont fait voir ; mais c'eil encore le

mélange qui fe fait des fels vitrioli-

ques , comme M. Tingry l'a finement

découvert, & folidement démontré.

Enfin , dans la difTolution de cuivre

par l'acide nitreux , le cuivre efl préci-
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pité fous fon brillant métallique, quand

on y plonge du fer ; cependant , alors ,

Tair produit , s'il y en a , cft de l'air

nitreux & non de l'air inflammable :

l'air nitreux réduiroit donc aufli les

métaux comme l'air inflammable ; mais

l'air nitreux pourroit-il être aufîi regar-

dé comme le phlogiftique ?

Il me femble donc que je puis con-

clure que l'air inflammable n'a point

précipité le cuivre dans toutes ces

expériences; & , parconféquent, qu'il

n'eft pas démontré que l'air inflamma-

ble foit le phlogiftique.

•!/•

^^^%)
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I I L

Si rair inflammable eft le phlogijîique

,

que devient Pair nitreux?

Je viens d'infinucr cette idée , mais

elle mérite d'être poufTée : je fouhaite

qu'on ne perde pas de vue que les

métaux avec lefquels on a fait l'air

inflammable & l'air nitreux font , après

Popération ,
précifément dans le mê-

me état , & qu'ils font prefque fem-

blablement calcinés.

L'air nitreux efl l'acide nitreux com-

biné avec le phlogiftiqUe ; de forte que

fl l'air inflammable eft le phlogiftique ,

l'air nitreux fera l'acide nitreux plus

l'air inflammable ; mais alors
,
quand

on mêleroit l'air nitreux de la fuppo-

fition avec l'air commun , il n'y auroit

pas de diminution , & le mélange feroit
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inflammable
,
quoiqu'avec Tair nitreux

réel , l'air foit diminué & que fon

réfidu éteigne la flamme.

Outre cela , comment Peau régale

,

verfée fur le fer ,
produirolt - elle de

l'air nitreux & de l'air inflammable?

Y auroit-il deux fortes de phlogifti-

que ? N'eft-il pas plus fmiple d'ima-

giner deux acides qui fe combinent

différemment, & dans des tems difFé-

rens avec le même phlogiftique ? Ajou-

terai-je
, que , comme l'acide nitreux

chafTe l'air fixe hors de la craie , il

devroit chaffer l'air inflammable hors

des métaux , s'il y étoit véritablement

contenu fous fa forme d'air inflam-

mable.
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I V.

Uair injlammabh métallique n'a pas

les affinités du phlogijliçue des

métaux.

Le phîogiftique a les affinités les

plus marquées avec l'air pur & les

acides ; il laifTe fes traces fur les mé-

taux blancs
,
qu'il teint en noir ; il revi-

vifie plufieurs chaux métalliques par

fon feul contaét avec elles. Je l'ai dit

,

Fair inflammable n'a aucune de ces

propriétés ; s'il fe décompofe dans

l'air pur , c'eft dans une petite quan-

tité , au bout d'un tenis très-long , &
il me paroît encore que cette décom-

pofition eft produite par l'affinité du

phlogiflique combiné dans l'air inflam-

mable , avec l'air pur.

L'air inflammable , confidéré fubf-

tantiellement , eft un des corps qui a
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le moins d'affinité avec les autres : il

n'en modifie aucun ,
qu'au bout d'ua

tems affez long ; cependant le phlo-

giftique , étant de tous les êtres le plus

univerfellement combiné , doit être

celui qui fe combine le plus facilement

& avec le plus grand nombre de corps.

L'air inflammable ne diminue pas

d'abord l'air commun ; mais , s'il eft

dégagé par la combuftion , il le dimi-

nue , fur-le-champ , d'une quantité

confidérable. Le fer , expofé à l'air

humide , diminue l'air commun par

l'aélion de fon phlogiftique qui s'é-

chappe ; mais l'air inflammable ne

produit cet efïèt que par fa décompo-

fition.

La compofition de Pair inflammable

métallique dépend de quelques cir-

conilances ; if faut un acide étendu

d'eau ; il faut un métal qui ne foit pas

calciné; il faut^ dans de certains cas

3
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que le mélange foit couvert d^eau :

Tair inflammable ne fauroit donc être

regardé comme un être tout formé ,

mais plutôt comme un être qui fe

forme.

Le phlogiflique ne peut fubfifter

fans une bafe qui l'enchaîne , & il ne

quitte un corps que pour en habiter

un autre : s'il s'échappe dans l'air , il

forme l'air fixe ; s'il trouve des chaux

métalliques , il les réduit ; s'il touche

des acides 5 il les volatilife ; il ne fort

même des corps où il eft
,
que lorf-

qu'il y a d'autres corps prêts à le re-

cevoir immédiatement ; mais l'air in-

flammable a une exiftence moins dé-

pendante ; on le conferve long-tems

feul fans lui voir perdre fes propriétés.

Si l'on diitille le précipité perfe avec

la limaille de fer ou le charbon , on

a de l'air fixe ,
qui eft la combinaifon

de l'air pur avec le phlogiftique. Pour-
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quoi donc n'a-t-on pas un air inflam-

mable & détonnant , comme cela ar-

rive quand on mêle l'air inflammable

& l'air pur ? C'eft qu'il eft évident que

l'air inflammable n'eft pas le phlogif-

tique.

. On peut priver l'arfenic & le zinc

de leur phîogiftique , fans avoir un

atome d'air inflammable , mais feule-

ment en phlogiftiquant l'air commun

qui les touche. Tous les métaux peu-

vent de même perdre leur phlogifti-

que , fans donner aucune apparence

d'air inflammable , mais feulement en

produifant de l'air fixe avec l'air com-

mun. Ed-il donc pofTible d'imaginer

que l'air inflammable foit le phlogif-

tique , lorfqu'en l'ôtant à des corps

qui en font chargés , & en le gardant

dans des vafes clos , on ne trouve pas

cet air inflammable qu'ils devroient

manifefter , & qu'ils auroient dû chaf-
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fer de leur fubftance , puifqu'ils en

font privés.

Je n'ajouterai pas une foule de ré-

flexions que préfenrc la compofition

groflière & variée de l'air inflamma-

ble ,
pour prouver qu'il n'eft pas le

phlogiftique ; je ne dirai pas qu'il varie

dans les trois règnes , que M. Berg-

man trouve qu'il n'eft pas le même

dans les différens fers ; mais je m'ar-

rête : je crois avoir donné des preuves

alfez tranchantes pour n'en pas dire da-

vantage 5 & pour affirmer que le phlo-

giftique n'eft pas l'air inflammable.
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Examen des expériences qui ont fait

croire que Pair inflammable étoit

le phlogiflique.

Quand il feroit vrai qu'il y eût

des expériences propres à faire foup-

çonner que l'air inflammable eft le

phlogiflique , fl elles n'anéantilToient

pas toutes celles que j'ai rapportées
,

on ne pourroit les regarder que com-

me des exceptions qu'on peut ramener

à la loi générale , ou comme des ob-

jections qu'on pourra réfoudre un jour.

Voici les faits avancés par M. Kir-

WAN , comme les colonnes de fon hy-

-pothèfe.

M. KiRWAN fuppofe que l'air in-

flammable a toujours les mêmes pro-

priétés quand il eft pur ; d'où il con-
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dut qu'il doit toujours être uni avec

la même fubftance fpécifique , avec le

même acide , fi c'eft un acide. Mais

1°. je ne puis pas imaginer que M.
KiRWAN croie que tous les airs in-

flammables , qui varient fi fort par

leur odeur , leur poids , leur manière

de s'enflammer , foient des êtres iden-

tiques , & la même faculté de s'en-

flammer dans les airs inflammables

ne permettroit pas de conclure à leur

identité , à moins qu'on n'eût démontré

qu'il n'y a qu'une feule combinaifon qui

put s'enflammer de même. x°. D'ail-

leurs , fi les preuves que j'ai données

delà compofition de l'air inflammable

font folides , il faudra bien reconnoî-

tre que l'air inflammable efl: compofé,

& qu'il eft formé par l'union d'une

matière faline avec le phlogiftique.

3^^. Les airs inflammables ne font

point aufîi identiques qu'on le croit

,

ils

I
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ils varient finguliérement dans leurs

effets , comme on aura pu s'en apper-

cevoir. 4°. Il p'y a aucun corps phlo-

gilliqué qui ne rende inflammable l'air

acide marin & l'air alkalin , en leur

communiquant leur phlogiftique ; ce

qui prouveroit, au moins
,
qu'on peut

avoir un air inflammable , formé par

une combinaifon particulière.

L'acide arfénical diflbut le fer , &
l'acide fe change en régule : l'air in-

flammable , produit par le fer dans

cette diifolution , eft donc le principe

réducteur de l'acide de l'arfenic ; le

fait eft vrai , mais ne reiïemble-t-il pas

aux précipitations des diiTolutions mé-

talliques par un autre métal ? L'acide

arfénical eft le régule d'arfenic, moins

fon phlogiftique ; mais fi l'acide arfé-

nical a de fortes affinités avec le phlo-

giftique du fer, û l'acide arfénical a

des propriétés comme l'acide vitrioli-

Aa
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que concentré, qui empêchent l'union

avec le phlogiftique propre à donner

Pair inflammable , alors l'acide arféni-

cal formera avec le phlogiftique du

fer l'arfenic , & non l'air inflamma-

ble , comme l'acide vitriolique concen-

tré forme le foufre avec le phlogifti-

que. Mais , Il , au lieu de fer on em-

ploie le zinc , on a de l'air inflamma-

ble
,
parce que , comme ce dernier four-

nit plus de phlogiftique , il y en a plus

de produit qu'il ne peut s'en combi-

ner ; alors , il y a quelques parties de

l'acide arfénical qui fe volatilifent avec

lui , & qui forment l'air inflammable.

Mais l'air inflammable réduit feul

l'acide arfénical
,

qui eft en contad:

avec lui ; cela eft vrai , mais l'acide

arfénical rompt ici la liaifon des com-

pofans de l'air inflammable , & il s'ap-

proprie le phlogiftique qui doit le ren-

dre arfenic ; d'ailleurs , Tacide arfénical
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eft réduit par le phofphore
, par l'air

hépatique
,
par le foie de foufre

,
quoi-

que ces corps ne fourniflent point d'air

inflammable , & les difîblutions mé-

talliques , qui ne font pas précipitées

pajr l'air inflammable , font également

précipitées par ces trois fubftances

phlogîftiquées. Cependant
, je doute

qu*on osât dire que le phofphore &
le foie de foufre foient le phîogiftique.

Les chaux métalliques du fer , de

l'étain , du cuivre , du plomb ont été

pourtant réduites par l'air inflamma-

ble. M. Priestley a fait cette éton-

nante expérience; mais cette réduéîiion

efl: feulement opérée par Taélrion de la

chaleur , qui décompofe l'air inflamma-

ble , comme on le voit par une autre

belle expérience du même Savant
,

qui noircit un tube de verre appelé

Jlint glafs , où il avoit enfermé de l'air

inflammable , après l'avoir expofè à

Aa 2
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la chaleur , & qui trouva le refte de

Tair phlogiftiqué
, parce que le phlo-

giftique , ôté à l'air inflammable, avoit

réduit le plomb de ce verre ; ici , de

même le phlogiftiqué , féparé de l'air

inflammable par la chaleur , a été fucé

par la chaux métallique qui en a été

réduite. D'ailleurs , dans l'expérience

de M. Priestley
,

qui a réduit la

litharge , la chaux de plomb , d'étain

,

de cuivre , de fer dans un vailTeau fer-

mé par le mercure , & plein d'air in-

flammable , le phlogiftiqué
, que la

chaleur aura tiré du mercure , aura

coopéré à la réduélion ; le phlogifti-

qué de l'air fixe , contenu dans la li-

tharge, n'y aura-t-il pas joué fon rôle?

& ne fait-on pas que l'adion feule de

la lumière folaire , avec une lentille ,

a rendu la chaux de fer attirable à

l'aimant ? Il ne faut pas oublier de re-

marquer , que l'air inflammable fe dé-
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compofe plus vite fur Teau , dans un

vafe échauffé ,
que lorfqu'il eft froid.

Si l'air inflammable a été décom-

pofé par la chaleur , comment arrive-

t-il donc que le refte de l'air inflam-

mable
, qui a fervi à la récluétion , foit

toujours inflammable ? Il eft évident

qu'il ne peut y avoir que la portion

d'air inflammable , expofée au foyer

de la lentille
,
qui ait pu être modifiée

par l'adion de la chaleur , & qui fe

fbit décompofée : il n'y aura donc que

CQtte partie qui aura pu fournir à la

chaux métallique le phlogiftique né-

cefîaire pour la réduire ; de forte que

le refte confervera fon inflammabilité
,

mais avec le tems on parviendroit à

décompofer l'air inflammable en to-

talité.

Si l'on diftille l'acide vitriolique
,

concentré avec le fer ou le bifmut , on

a du foufre ; mais cela ne prouve pas

Aa 3



( 574 )

que le foufre foit compofé d'acide

vitriolique & d'air inflammable ; au

contraire , il n'y a aucune liaifon en-

tre l'acide vitriolique & l'air inflam-

mable ; d'ailleurs , l'acide vitriolique

concentré donne fouvent avec le fer

l'air acide vitriolique
,
qui n'eft qu'un

acide phlogifliqué fans être inflam-

mable.

L'air inflammable eft tiré des mé-

taux par l'action feule de la chaleur

dans des vafes clos Sz dans le vuide :

eft-il pofîible que le phlogifliqué des

métaux , calcinés par ce moyen , ne

foit pas le phlogifcique ? J'ai déjà dit

ce que je penfois fur ce fujet dans mes

Recherches analytiques fur l'air in-

flammable , mais je me contenterai

d'obferver ici
,

que les expériences ,

faites par M. Scheele fur l'arfenic ,

prouvent évidemment que ce demi-

métal eft une combinaifon du phlogif-



( ?7r )

tique avec un acide particulier : celle?

de MM. SCHEELE & BER.GMAN font

foupçonner que les chaux métalliques

déphlogilHquées font d'une nature

acide
;

par conféquent , il n'eft pa5

invraifemblable de croire que cet air

inflammable
,
produit par la chaleur ^

peut être une combinaifon acide avec

le phlogiftique ; car , l'aélion de la

chaleur , en calcinant le métal , déve-

lopperoit cet acide en formant la chaux.

Cl la chaux le fournit; ou mettroit à

nud l'acide conftitutionnel du métajj,

qui fe combineroit avec le phlogiftique

qui s'en échappe.

Il y a un fait que je ne puis pafTer

fous filence : le charbon , cette mine

d'air inflammable ,
quand il cft poulTé

à un feu vif , ne donne cependant que

de l'air fixe à un feu lent. Contien-

droit-il ces deux fortes d'airs ? Se mé-

tamorphoferoient-ils l'un dans l'autre?

A a 4
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II ferrible beaucoup plus fimple d^

voir l'acide volatilifé avec le phlogif^'

tique par un feu vif, ce qui forme

l'air inflammable ; tandis que , dans

l'autre cas , l'air fixe fe forme par

l'union du phlogiflique
,
qui s'échap-

pe feul dans l'air commun : & fi l'on

emploie les vaifTeaux clos , l'air fixe

produit fera l'air fixe abforbé pendant

la combuflion. Mais le charbon forme

l'air inflammable dans le vuide , par

le moyen de la chaleur que lui fait

éprouver le foyer d'une lentille : cela

li'efl pas étonnant , le charbon ren-

ferme tous les élémens de l'air inflam-

mable ; car , on n'imaginera pas que

l'air inflammable y foit contenu
,
puif-

que l'acide nitreux en tire de l'air ni-

treux , & que l'air nitreux n'a jamais été

l'air inflammable combiné avec l'acide

nitreux.

Je n'ajoute plus rien ; c'eft aux Phy-
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(iciens à décider cette queftion qui eft

capitale : je me trouverois très -heu-

reux d'avoir fixé fur elle leurs regards;

je me trouverois bien plus heureux ,

Ç j'avois contribué à l'éclaircir , & fi

favois pu mériter ainfl l'eftime de

MM. PriESTLEY , KiRWAN & La-
voisiER

,
que perfonne n'eftime plus

que moi ,
parce que perfonne n'a peut-

être étudié autant que moi leurs pro-

fondes i^cherches.

4 loi \
\ & ^
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ADDITION PREMIERE.

Obfervations relatives aux expériences

contenues dans le §. V des Recher^

ches analytiques fur Pair injlam"

niable.

M E S expériences ont été prolon-

gées jufqiies au commenceifient de

Juillet , & je vois que l'air déphlogifti-

gué & l'air commun n'ont fouftert au-

cune diminution nouvelle. Il m'a paru,

par le moyen de l'air nitreux
, que ces

deux airs avoient été alTez altérés par

leur féjour fur l'eau , quoique j'aie

éprouvé en même tems de l'air dé-

phlogiftiqué du même âge , confervé

auiïi fur l'eau de la même manière ,

qui avoit toute fa pureté , comme je

m'en fuis convaincu par la rapide &
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confidérable diminution qu'il occafîon-

noit dans l'air nitreux qu'on mêloit

avec lui.

L'air inflammable , fait avec le fer

& Tacide vitriolique , comme celui que

j'avois fait avec le zinc & l'alkali vo-

latil , continuoit à diminuer ; fept me-

fures du premier avoient été réduites

à deux mefures & cinq huitièmes , &
quatre mefures du fécond à deux me-

fures & deux huitièmes.

L'air inflammable , fait avec le fer &
l'acide vitriolique combiné avec l'air dé-

phlogiftiqué , avoit été diminué encore

d'un quart de mefure ; & celui, fait

avec le zinc & l'alkali volatil , d'un hui-

tième de mefure , mais dans l'air com-

mun , la diminution n'a pas été fenfible.

Dans tous ces cas , l'air nitreux n'a

opéré aucune efpèce de diminution ;

ce qui prouve que l'air déphlogiftiqûé

& l'air commun avoient été phlogifti-
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ques par leur contacfl: avec Tair inriam-

niable
, qui leur avoit donné fon phlo-

giftique en fe décompofant.

Enfin
, j'ai vu que la diminution s'eft

prolongée pendant fix femaines de plus,

dans les mélanges faits avec l'air in-

flammable & l'air déphlogiftiqué, que

dans ceux où il n'y avoit que l'air in-

flammable & l'air commun ; ce qui

prouve encore mieux qu'on auroit pu

décompofer totalement l'air inflam-

mable , en y introduifant du nouvel

air déphlogiiliqué , ou en noyant l'air

inflammable dans un très-grand vo-

lume d'air déphlogiftiqué.

J'ai fuivi les mêmes expériences fur

l'air inflammable huileux , rapportées

à la page ii8, & j'ai trouvé que la

diminution du mélange de cet air, avec

l'air déphlogiftiqué , avoit été augmen-

tée de treize feizièmes de mefures

pendant fept femaines , & qu'elle n'a-
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Voit été que de quatre huitièmes de

mefure dans le mélange de cet air in-

flammable huileux avec l'air commun:

l'air inflammable feul fur l'eau s'étoit

diminué de trois huitièmes d'une mefure.

Il paroît donc encore , ici , que la

diminution de Pair inflammable a été

plus grande dans l'air déphlogiftiqué

que dans l'air commun.

Enfin , l'air inflammable phofphori-

que , dont j'ai rapporté les diminu-

tions
,
quand il a été mêlé avec l'air

déphlogiftiqué & l'air commun , à

la page 1^9 , a fouffert de nouvel-

les diminutions pendant fept femai-

nes. Celui qui a été mêlé avec Pair

déphlogiftiqué , s'cfl: diminué encore

d'une mefure & fept huitièmes ; mais,

dans l'air commun , il ne s'eft diminué

que des fept huitièmes d'une mefure.

L'air inflammable feul s'étoit diminué

de demi-mefure. '"
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Mais il faut obferver
,
que , dans ces

deux mélanges de l'air inflammable

huileux & de l'air inflammable phof-

phorique, la diminution a été beau-

coup plus grande dans l'air déphlo-

giftiqué que dans l'air commun ; & ,

malgré cette différence , la diminution

àuroit pu être encore plus grande , car

le mélange fiit encore diminué par

Tair nitreux , ce qui annonçoit la pré-

fence de quelques parties d'air pur ;

& cela devoit être
,
parce que ces deux

airs avoient été mêlés fur l'eau deux

mois plus tard que les précédens.

On voit ici une ample confirmation

de ce que j'ai dit fur la décompofition

de l'air inflammable.
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ADDITION SECONDE.

Ohfervaûons fur Vinjluence que Pair

inflammable peut avoir pour colorer

rargent.

J'ai parlé à la page 41 de l'aélion

de Pair infiammable métallique
,
pour

noircir Targent , & à la page 126 , de

FefFet produit par l'air inflammable

métallique ,
pour fe diminuer fur l'e-au,

quand il y étoit en contaél: avec l'ar-

gent : enfin , à la page 116 , j'avois dit

que l'airlnflammable brunilfoit l'argent;

mais je n'étois entré dans aucun autre

détail
, parce que j'entrevoyois bien

que mes expériences n'étoient pas com-

plettes. Je veux à-préfent les décrire,

parce que les phénomènes qu'elles

préfentent font très-curieux , & qu'elles
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annoncent, lorfque je les varierai &
que je les fuivrai , une foule de faits

tout- à-fait intéreffans.

Je mis , le i8 Mars, une lame d'ar-

gent fous un petit récipient plein d'air

inflammable métallique , fait avec

l'acide vitriolique : je ne tardai pas à

m'appercevoir que la lame d'argent fe

ternilToit , & que l'air fe diminuoit

,

comme je m'en appercevois par la

quantité d'eau qui entroit dans le réci-

pient ; bientôt je vis prendre à l'argent

une couleur prefque rofe : mais il com-

mença par fe couvrir de petites tâches

,

qui , en fe rapprochant ,
peignirent

toute la lame. Enfin , au bout de deux

mois & demi , la lame s'étoit tout-à-

fait irifée ; elle faifoit obferver , fur-

tout, un bleu très-foncé & un rouge

très-vif: la difTolution du fpath pefant

,

verfée dans l'eau où s'étoit faite l'ex-

périence , la blanchit & occafionna un

précipité
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précipité très-remarquable ; la couleur

du métal annonçoit le phlogiftique de

l'air inflammable ; le précipité mon-

troit l'acide vitriolique , & la grarlde

diminution de l'air inflammable annon-

çoit cette décompofition , dont je fais

voir ici les élémens.

Quoique je fulTe bien afTuré que la

lame d'argent avoit confidérablement

accru la diminution de l'air inflamma-

ble , puifque cette diminution étoit

beaucoup plus grande que celle qui

s'étoit opérée dans un vafe femblable

plein d'air inflammable , où il n'y avoit

point de lame d'argent, je crus que

l'expérience feroit encore plus fenfible

fi je multipliois le nombre des lames

dans un récipient femblable, plein d'air

inflanYmable ; c'eft encore ce que je

fis: j'en mis , le 14 Avril
,
quatre , qui

étoient prefque aufïi longues que le

récipient, & je ne tardai pas à m'ap-

Bb
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percevoir de la promtitude de la dimi-

nution de l'air inflammable ; car , à la

fin de Juin , cet air inflammable étoit

diminué des fept huitièmes de fon

volume.

Je ne pus parvenir à enflammer ce

réfidu ; mais je ne prononcerai pas

qu'il ne fût plus inflammable
,

parce

qu'il fe trouva noyé dans fept fois fon

volume d'air commun; ce que je fais

bien , c'eft qu'étant elTayé avec l'air

nitreux, il ne fouffrit aucune diminu-

tion.

L'air inflammable du récipient , où

je n'avois mis qu'une feule lame , &
qui étoit diminué du quart, s'enflamma

,

détonna , & conferva l'odeur de l'air

inflammable métallique.

L'air inflammable huileux a été dimi-

nué de même par les lames d'argent;

mais fa diminution a été moindre que

celle qui s'eft faite dans l'air inflam-
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mable métallique ; aufli les lames d'ar-

gent en ont beaucoup moins fouffert

,

& elles ont feulement un peu bleuï.

Je n'ajoute pas divcrfes autres obfer-

vations très-curieufes & très-inatten-

dues ,
que j'ai faites fur l'air inflam-

mable ,
parce que , comme elles ou-

vrent de grandes vues fur divers fujets,

elles méritent d'être examinées avec le

plus grand foin , approfondies avec

fcrupule, & variées autant qu'il eft

pofïifibie. Je dirai , cependant
, qu'el-

les me paroilTent rayonner avec celles

que j'ai racontées pour établir mes con-

clufions fur l'air inflammable.

FIN.

A Genève , de l'imprimerie de BoxNANT.
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